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Etude et recherche 
Analyse du phénomène des " cheveux d'ange " (3) 

2. 4. Observations faites au 

Portugal 

D'autres préoccupations m'ont empêché malheu­

reusement d'écr ire cette série d 'artic les de ma­
nière continue. Mais cela a eu aussi un effet po­

sitif, pu isque  je puis ajouter mai ntenant à la liste 
des « cas ., déjà présentés (48) , ceux dont j 'ai eu 

connaissance par M. J. Fernandes du C EAFI ,  à 
Porto. Je le remercie très chaleureusement de 

cette co l laborat ion et je serais évidemment heu­

re ux si d 'autres lecteurs pouvaient intervenir à 
leur  tou r  pour compléter ce dossier. I l  nous sem­
ble important, en effet, de rassembler ces don nées 
quelque part et d 'étoffer au max imum l 'ensemble 
des i nformations concernant cet aspect part icu lier 

du phénomène OVN I ,  pu isqu ' i l  s 'ag it d 'un  aspect 
« matériel » se prêtant probablement le  m ieux à 
une  étude scientif ique.  

Dans cet art icle,  nous entamerons aussi  la  recher­
che d 'une exp l ication .  Nous confronterons le phé­
nomène des « cheveux d'ange » à ce que l 'on sait 
des fi laments q ui sont prod uits par des jeunes 

araig nées aéronautes et nous d resserons un  b i lan 
de l 'ensemble des « cas .. c ités, af i n  d 'en dégager 
les caractérist iques essentie l les. L'expl icat ion q ue 

nous pensons pouvo i r  proposer, en termes de 

processus physiques, sera développée f ina lement 

dans le quatrième art ic le de cette série. Les 
observations q ue nous présenterons maintenant 
sont assez remarquables, parce qu 'e l les ont été 
faites dans un même pays et surtout parce que 

certaines d 'entre e l les ont eu lieu au même en­
droit. Quelq ues u nes de ces observations sont 

d 'a i l leurs attestées par des témoignages que l 'on 

sau rait d iffici lement récuser comme te ls .  Nous 

nous baserons évidem ment sur  les renseig ne­
ments fourn is par M.  Fernandes (sa lettre et les 
photocopies des art ic les or ig i naux) , mais nous 

avons puisé aussi des informations dans la  do­
cumentation rassemblée entretemps concernant 
les événements de Fatima. I l  nous semblait ind is­
pensab le, en effet, d 'examiner le  contexte g lobal 
des observations qui ont eu l ieu à p lus ieurs re­

prises, à Fatima, concernant la chute d 'une subs-

48. A. Meessen .  l nforespace no 49, pp. 2-8 et no 52, pp.  
2-12, 1 980. Notons que l e  cas du 9 novembre 1 958 est 
cité dans la  référence ( 1 ) .  

49 .  Chanoine C.  Barthes et  père G .  Da Fonseca : Fat ima,  
merve i l l e  inouïe. Toulouse 1 943, pp .  356-358. 
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tance énigmatique,  présentant assu rément des pro­

priétés semblab les à cel les q ui ont été sig nalées 
souvent pou r les « cheveux d 'ange .. . 

Est- i l  poss ib le q ue les événements de Fatima cor­

respondent à u n e  «expérience extrêmement osée•• , 

à situer dans le cad re du phénomène OVN I ? 
Ceci soulève un problème très complexe et nous 

y reviendrons peut-être p lus tard.  Pour l ' i nstant 

nous pouvons seulement tirer deux conclusions 
de notre enq uête. Premièrement l ' hypothèse d 'une 

« expérience . ,  menée par  des « extra-terrestres » 
ne peut pas être exc lue,  mais deuxièmement l a  

s incérité des voyants e t  l ' attitude prudente d e  

l 'Eg l ise ne peuvent pas être mises en doute. 
Notons d 'ai l leurs que les auto rités ecclésiastiques 

sont restées très réservées après les événements 

de 1 9 1 7. L'évêq ue de Pre i ria ouvrit finalement u n 
procès canonique,  en mai 1 922, dans les termes 
que voic i : << Nous ordonnons à tous les fidèles de 
notre diocèse et nous demandons à ceux des 
autres diocèses de rendre compte de tout ce qu 'i ls 

sau ront, soit en faveu r, soit contre les apparit ions 
ou  faits extraordinai res . . . Si les faits qui se sont 
passés à Fat ima et q u i  se p résentent comme sur­

naturels sont véritables, nous remercions Notre­
Seigneur . . .  S'i ls sont faux, i l convient que leur  

fausseté so i t  découverte » . La conc lus ion de cette 
enq uâte, donnée le 13 octobre 1930, aboutissait 

seu lement à la décis ion de l 'évêque << 1° de dé­

clarer comme digne de crédit  les visions des 
enfants à la Cova da l ria ... de mai à octobre 191 7 ; 

2° de permettre off icie l lement le cu lte de Notre­

Dam e  de Fat ima .. (49) . 

Dans cet esprit il nous semb le  même ind ispen­

sable de re lever ici les <<p rodiges atmosphériq ues» 
de Fat ima qui semblent pouvo i r  être associés au 
phénomène des « cheveux d 'ange . .  , en nous 

détachant de tout a priori possible .  Commençons 
cependant par une observat ion ancienne. 

Le 12 et 13 octobre 1857, i l  y eut à Ponte de 

Lima, au Nord du  Portuga l ,  à 13 h 30, une « pl uie 
de f locons ou de fi ls, qui diffici lement arrivaient à 

se poser au sol .. . Ce phénomène a été rapporté 
par différents journaux de l'époque, où l 'on préci­
sait qu'i l s'agissait de • flocons extrêmement lé­
gers, avec apparition de fils de toiles d'araig née, 

tombant d'u n  ciel sans nuage. sous un solei l ra­
dieux"· Certains témo•iur.s indiquaient d 'a i l leurs 
qu 'ils s'étaient • mis à FGmlllbre., pour se protéger 



du sole i l , quand i ls  ont vu descendre cette 

matière de façon conti nue " ·  Un des témoins,  M . 
F. de Sal les e B rito , ramassa quelques uns de ces 

f i ls  et trouvait qu ' i ls  étaient é lastiques et p lus 

résistants (à la  ru pture) que les f i ls  des toi les 
d 'araignées. I l s  ressemblaient à des f ibres de 
coton , mais ils étaient p lus blancs ,. (50) . 

Notons que ces observations au raient été faites 

deux jours de su ite à la  même heure. " Jamais on 
ne vit un phénomène parei l ,. d isaient les jour­
naux de l 'époque. Ces données ont été découver­

tes en 1957, à l 'occasion du cas que  nous pré­
senterons p lus lo in  et il est i ntéressant de s ignaler 
qu'on proposa a lors l ' expl ication su ivante : " Des 

m i l l ions de particules de poussière, d ispersées 
dans l ' atmosphère et chargées d 'é lectricité sta­
tique, pou rraient s'agg lomé rer pour former des 
<< toi les d 'araignée ,. et tomber ensuite vers le 
sol •• (50) . On pensait donc à un phénomène natu­

rel (fenomeno meteorolog ico ?) et à une agglomé­
rat ion de part icu les d ispersées dans l 'atmosphère. 

Ceci ressemble à l 'expl icat ion que nous p ropose­
rons auss i ,  mais su ivant un mécanisme p lus com­
plexe. 

Le 13 septembre 1917 eut l ieu , à Fat ima, une 
chute de < <  pétales de f leurs , .  qu i  d isparaissaient 

rapidement, comme on l 'a  souvent constaté pour 

des " cheveux d 'ange " ·  Mais i l  convient de s ituer 
cette observat ion dans son contexte. Quand la  

, ,  Dame ,. apparut la première fo is  aux trois petits 
bergers, le 13 mai 1 91 7, e l le  leur  avait d it : 

<< N 'ayez pas peur ! je ne vous ferai pas de mal ». 
Lucie (1 0 ans) l u i  demanda alors : « D'où êtes­

vous ? ,. E l le répondit : << J e  su is du Ciel  "• en 

montrant le f irmament. Lucie demanda ensu ite : 
<< Et que venez-vous fai re ic i  ? "· E l le  répondit : 
<< Je su is  venue pou r vous demander de vous 

trouver  ic i  six fo is  de su ite à cette même heure 
le 1 3  de chaque mois . En octobre, je vous d i rai 
qui je su is et ce que j 'attends de vous " ·  La 
<< Dame » réapparut aux enfants le 13 j u i n  et le  1 3  

j u i l let, ensu ite l e  1 9  août, l e  1 3  septembre e t  le 
13 octobre. C'était toujours quand l e  solei l se 

trouvait au zén ith ,  c'est-à-d i re à " m id i  ,. pou r les 

paysans, bien qu ' i l  était offic iel lement 1 3  h 30. 

L'exception du 19 août ( l'Apparition eut d'a i l leurs 
l ieu à 4 h de l 'après-mid i )  s'exp l ique de la manière 
su ivante. Lucie,  François et Jacinte (ces deux 
dern iers avaient respect ivement 9 et 7 ans) 

avaient été << en levés,. à 10 h le matin du 13 août 

par un  ad min istrateu r  sectaire qu i  vou lait abso lu­

ment arrêter cette « fo l i e  rel ig ieuse , .  et qui  savait 
que c'était évidemment p lus  faci le d'empêcher les 

enfants d 'a l ler à la Cova da !ria que d'en empê­
cher les croyants et les cu rieux q u i  s'y rendaient 
en fou les chaque fois plus nombreuses. Les en­

fants furent mis en p rison et on  menaça même de 
les << fai re fri re dans de l ' hu i l e ,. s ' i ls n'avouaient 

pas . . . ou s ' i ls  ne révéla ient pas le << secret ,. qu' i ls 
avaient reçus en j u i l let. Mais i l  n 'y avait r ien à 
fai re .  Le comportement des enfants a été d'ai l leurs 

au-dessus de tout soupçon. I l s  ne furent relâchés 
que le  15 août. Mais le  13 août, à midi, devant u ne 
fou le  est imée à 1 8.000 personnes, se produ is i rent 
les " s ignes atmosphériques ,. qui accompagnaient 
toujours les apparit ions et que chacun pouvait 
vo i r, a lors que la << Dame ,. n'apparaissait q u 'aux 

<< voyants " ·  Ce jour là, comme le 13 des autres 
mois,  << tout p rit une  tei nte jaune or, pendant que 
l 'a ir  devenait soudai nement p lus  frais et  que se 
tern issait l 'éc lat du so le i l  au point qu'on pouvait 

voir br i l ler des étoi les dans la voûte céleste,. (51 ) .  
Mais la  ch ute de la  matière fug itive q u i  n o u s  inté­
resse tout spéc ialement ici ne  fut observée que 

pendant l 'Apparition d u  1 3  septembre, tand is que 
la  << danse d u  solei l ,. eut l ieu le 1 3  octobre. 

Que s'est- i l passé le 13 septembre 1917 ? L'abbé 
J . Quaresma, qu i  surve i l lait la scène avec « une 

attention résolument tei ntée de scepticisme "• en 
compagn ie  de deux confrères, et qui devint p lus 

tard vicai re général de Leira, décrivit les événe­
ments comme ceci : << Dans le  c ie l b leu ,  pas le 
moindre nuage . . . Et vo i là  qu 'à  ma su rprise je  vois 

c la i rement et d ist inctement u n  g lobe de l u mière 
qu i  avance de l 'est vers l'ouest, g l issant lente­

ment et majestueusement à travers l 'espace . . .  
Pu is  sub itement, avec la  l u mière extrao rd ina ire 
q u ' i l dégageait, ce g lobe d isparaît à mes yeux "· 
Certaines personnes n 'ont d 'a i l leurs pas pu voi r  

l 'objet du  tout, tandis q ue d'aut res continua ient 
encore à le voi r  et d isaient qu ' i l  descendait vers 
le bas. Alors « l ' habitue l le  nuée b lanche qu 'on 

pouvait d isti nguer depuis l 'extrém ité de la combe 

(où se trouvait le témoin) s 'é leva autou r  du  petit 
chêne vert (où les Apparit ions avaient toujours 
l ieu) .  Pu is, comme entraînés vers la Terre par 

50. Le journal « A  Razâo • de va lença do M i nho du 1 6-1 0-
1 857 et des journaux de Lisbonne et Porto du 1 9-1 0-1857, 
mais aussi le journal • 0 Voz • du 9-1 1 -1957. 

51 . Abbé Rémy : Actual ité de Fat i ma, Apostolat des Edi­
t ions,  Paris, 1970, p. 99-102. 
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l ' i rrésist ib le courant d 'un  form idable fleuve de lu­
mière, dont i ls  su rpassaient par leur propre éclat 

l 'éb lou issante clarté, descendait lentement d u  c ie l 

une inf in ité de corpuscules semblables à d es flo­

cons de neige q u i , s 'am incissant au fur  et à 
mesure qu 'on les voyait s 'approcher, s'évanou is­
saient au moment de toucher le so l,. {51 ) .  

C'était des " pétales d e  roses ,. ou des « fleurs d e  

neige ,. q u i « venaient d 'en haut e t  d isparaissaient 
un  peu au-dessus de nos têtes, sans qu 'on ait pu 

les toucher » d isaient les témoins q u i  se trouvaient 
à l 'endroit de la  chute {52).  La substance res­
semblait à " des flocons de neige ou de coton 

brut, de la g randeu r de petites p ièces de mon­
naie,. (53) , ou à ' 'des pétales b lancs, une sorte 
de flocons ronds et br i l lants, qui descendaient 
assez lentement vers le sol dans u n  form idable jet 
de l u mière » et qu i  " ne touchaient pas le sol ,  
mais s'évanou issaient à une certaine hauteu r »  

(54) . C'était ''comme une p lu ie  de pétales i risées . . . 
et tous ces faits furent observés et rappo rtés par 
des centaines et des m i l l iers de personnes ,. (55) . 
On est ima d 'a i l leurs q u ' i l y avait 25 à 30 m i l l e  per­
sonnes ce jou r  là (54) . Le phénomène doit avoir  
été assez impressionnant, car " i l  y avait là le 
Curé de Santa Catari na  de Serra, qui observait la  

fou le sur la col l ine ,  à l 'écart,  avec des sentiments 

p l utôt sceptiques. En voyant la p l u ie de f leurs, i l  
f u t  tel lement sais i qu ' i l  en oub l ia  sa réso l ut ion de  

d iscrétion e t  se m it à réc iter le chapelet avec le  
peuple » (56) .  

Le 13 mai 1918, au cours d'un pélérinage, i l y eut 
à Fat ima une nouvel le  ch ute d 'une matière , dé­

c rite cette fo is-c i comme « des boules blanches » 
(54, 56) . 

Le 13 mai 1923, le même phénomène se repro-

52. Chanoine J. Galamba de O l ive i ra : Fat ima,  a ltar do 
mundo,  Vol .  2, Ocidental Editoria, Porto 1 954, p. 91 . 

53. G i l berto dos Santos : Os g randes fenomenos da Cova 
da l ria 1 956, p. 1 74. 

54. Référence (49) , pp. 75, 77, 80, 237 et 238. 
55. R. P. De March i  : Témo ig nages sur les apparitions de 

Fat ima, Cova da l ria, 1 966, p. 1 66. 
56. Chanoine C. Barthas : l es apparit ions de Fat ima. 

Fayard , Paris, p.  1 01 et Fat ima,  merve i l l e  du  XXe siècle,  
Toulouse, 1957. 

57. Archives Formigâo, c i tés par F ina d 'Armada dans 
Fat ima-o que se passou em 1 917,  Bertrand,  180. 

58. Boz de Fat ima, 23 mal 1 923. 
59. V isconde de Monte l lo ,  Voz de Fatima, 13 ju i n  1 923. 
60. Perei ra Gens : Memorias de un med ico, 1 967, pp.  121-

1 24. 

d uisit à Fat ima, au cours d 'un  pélérinage : Hen ri­

gné Viera de Lima, médec in  des hôpitaux de Lis­
bonne, en d isait ceci : « j 'a i  vu avec une g rande 
netteté et par deux fois ce que le peuple,  dans sa 
langue imagée, appelait  des « pétales de f leurs 

d 'amandiers ••. El les tombaient d 'une g rande hau­
teur, mais je ne les vis pas sortir du  solei l , comme 
les gens qui m 'entou raient aff i rmaient qu ' i l s  les 

voyaient. Au début, on pouvait regarder le sole i l  en 

face (comme c'était le cas lors de la " danse du 
solei l • •  du  13 octob re 1 91 7) et ensu ite, i l  y eut 

l 'abondante pluie de pétales . . .  qui a d u ré assez 
longtemps. . . Ces pétales d isparaissaient rap ide­

ment en s'approchant du sol. I ls étaient t rès b lancs 

et br i l lants •• (57) . L'abbé Benevenuto, écrivit dans 
un journal de Fat ima q u e  << les flocons sont tom­

bés sur  tous ceux q u i étaient p roches de la 

chapel le paroissiale • •  et ajoutait que le même 

phénomène a été observé à Onte i ro ,  près de 
Fatima (58) . On précisa encore que les part icu les 
étaient " b lancs comme de la  neige et avaient des 

d i mensions variables, mais qu 'el les disparaissaient 
comme par mag ie au-dessus des têtes des Fi l les 
de Marie •• sur lesq uel les on les vit tomber (59) . 

Le 13 ma.i 1924, on observa de nouveau à Fat ima 
au cours d 'un pè lerinage un  phénomène sem­

.blable .  La soeur  de l 'académic i�n portugais 

Marq ués da C ruz écrivit à cel u i-c i  une lettre con­
tenant les renseignements que vo ici : « J 'ai  vu 

tomber beaucou p  de « pétales de roses ••. I l s  sor­

taient d u  so le i l ,  mais a lors en grande q uantité. 
Là-haut, i ls  étaient g rands, mais en se rapprochant 
de nous, i ls  devenaient petits et s'évanou issaient ! . . . 
Des hom mes tendaient même leurs chapeaux 
pou r les ramasser, mais lorsq u ' i l s  vou laient les 

prendre, i ls ne trouvaient plus rien .  Un de ces 

pétales tomba sur mon épaule gauche. Je vou lus  

vite le p rend re avec les  ma ins ,  ma is  je  n 'a i  rien 

t rouvé ! • •  (54. 56). 

Le médecin J .  Pere i ra Gens écrivit dans ses mé­
moi res : " Quelq ues personnes q u i  regardaient et 

montraient vers le c ie l  disaient avec enthou­

siasme : voyez, i l y en a encore !... I ls d isaient que 
c 'éta ient des petits ch iffons blancs, semblables 

à des pétales de marg uerite. Je regardais à mon 

tou r et je  vis parfaitemenL. ces petits co rps 

blancs se rapprocher de la couronne des arbres 
et s'y perd re. C'était une substance très blanche, 
qui  venait d'en haut sous la fonne de f locons •• 
(60). 



M. A. Rebelo Martins, Vice-consul du Portugal 

aux Etats-Unis, qui se trouvait par hasard à Fatima 

le 13 mai 1924, prit une photographie dont l 'authen­

ticité fut confirmée par trois autres témoins (un 

curé, un professeur et un négociant) en présence 

d'un notaire. Cette photographie montre un étran­

ge faisceau lumineux qui provient d'une source 

qu'on ne discerne pas sur la photog raphie. On 

précise seulement qu'il s'ag issait <<d'un puissant 
jet de lumière, projeté par le soleil » et que ce 

faisceau <<se déverse, en s'élargissant, sur la fou­

le, laquelle ne paraît pas sur l'image, car l'objectif 

regardait vers le ciel "· On voit, en fait, un fai­

sceau divergent composé de faisceaux de section 

plus étroite, photog raphié devant un fond flou, qui 

comporte des parties (de bâtiments ?) inégalement 

foncées. Il n'est pas clair pourquoi le bord du 

faisceau qui est nettement marqué n'est pas recti­

ligne. Cela pourrait être dû à une configuration 

particulière de l'ensemble des faisceaux étroits, 

en ce qui concerne leurs longueurs et leurs orien­

tations relatives. Mais ce qui semble être essentiel, 

c'est qu'on voit dans ce faisceau des points plus 

brillants, qui doivent correspondre à <<quelque 

chose, qui diffuse fortement la lumière et qui est 

opaque, puisqu'il se forme au-dessous de ces 

<< boules blanches •• un petit espace sombre. Le fait 

que les bords de ces zones d'ombre sont rectili­

gnes et presque parallèles confirme l'idée qu'il 

s'agissait d'un rayonnement se propageant en ligne 

d roite et que la source était assez éloignée. I l  

est d'ailleurs intéressant d e  noter que ces ombres 

sont les plus grandes au milieu de l' image. puis­

que cela confirme les témoignages selon lesquels 

les fleurs étaient plus grandes au loin et deve­

naient de plus en plus petites en approchant du 

sol. Elles étaient complètement évanouies avant de 

toucher le sol. D'après les lois de la perspective, 

on aurait dû voir, sinon, des <<boules blanches" 
et des ombres plus importantes dans la partie 

inférieure de l'image. Dans la partie supérieure 

cette structure s'estompe, par contre, à cause de 

la luminosité du faisceau et de l'effet des distan­

ces (54) (figure 1 ) .  

En 1923-1924, le photographe J.B. Freitas observa 

à Fatima au cours de la préparation d'une recons­

tition photographique, que <<pendant 1 5  minutes, 

des petites fleurs très blanches semblables à des 

flocons de neige, tombaient du ciel sur environ 

20 mètres autour de l'image de la Vierge. A trois 

Figure 1 

Photographie d'une "pluie de pétales" observée le 13 mai 
1924, à Fatima. On note des· faisceaux de lumière et des 
petits objets, formant un cône d'ombre, mais qui  n 'existent 
qu'à une certa ine distance du so l .  C'est la seule photogra­
phie, à notre connaissance, d'une chute de cette substan­
ce étrange qu'on appelle «cheveux d'ange "· 

ou quatre mètres du sol, elles disparaissaient brus­

quement, comme les bulles de savon des enfants» 

(61 ). I l  semble d'ailleurs qu'il y ait eu encore d'au­

tres cas de chute de ces << fleurs " à Fatima, mais 

nous n'avons pas assez d' informations à ce sujet. 

En 1938, des événements étranges rappelant ceux 

de Fatima, auraient eu lieu à Baiâo, Alto Ouro 

(dans le Nord du Portugal). Un garçon appelé 

Bonifacio aurait rencontré plusieurs fois, au som­

met d'une montagne de cette région, une << Dame», 

et des témoins oculaires, encore vivants, affirment 

<<qu'à l 'heure fixée par elle pour la rencontre 

avec Bonifacio, on vit tomber des petites choses. 

Ça tombait d'en haut..., descendait et s'envolait 

sous l'action du vent. On aurait dit que c'était de 

la neige. Le peuple courait pour l'attraper, mais 

ces choses disparaissaient entre les doigts. Cela 

ressemblait à des fleurs. Et pendant ce temps-là, 

le petit disait qu'il voyait Notre-Dame» (62). 

61. Références (49), p. 81 et 238 et (53), p. 81 . 
62. Fina d'Armada e Joaquim Fernandez : intervention 

extraterrestre à Fatima. Le phénomène OVNI et les ap­
paritions, à paraître chez Bertrand, Lisbonne. Enquête 
personnel le des auteurs effectuée en 1979. 
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Le 17 octobre 1957, il y eut de nouveau à Fat ima 
( ! )  une " p l u ie de m i l l iards de flocons blancs d 'une 

substance semblable à de la  soie. Ces flocons 

étaient visibles à part i r  d 'une hauteur de 1 5  

mètres. Certains  f locons descendaient verticale­
ment et d 'autres, su ivaient (ob l iquement) la d i­
rection Nord-Sud ''· Cela commençait à 9 heures 
du mat in , pendant la Messe à la Cova da l ria, et 
se poursu ivait j usque dans l 'après-mid i .  " Les flo­

cons étaient t rès légers, p resque i rréels, le sim­
ple geste de la  main pour les attraper suffisait pour 

leur imprimer u n  mouvement rap ide et  désordon­

né. Mais, dans ce cas, les flocons ne d isparais­
saient pas avant d 'atte indre le sol. Au contrai re, 

i ls restaient accrochés aux fi ls électriq ues, aux 
arbres et aux arbustes. Certai ns étaient tel le-­
ment grands, q u ' i ls pendaient des f i ls é lectriques 
j usqu'au sol. Une fo is accrochés, i l  y restaient col­

lés comme par une  sorte de viscosité. Les flocons 
n'étaient pas transparents. . .  I ls présentaient une 

certa ine résistance (à la  tract ion) ,  mais se cas­
saient q uand même, en faisant un léger bruit. I ls 

se désagrégaient faci lement q uand on les frottait 
dans les mains. Vraiment, on n'a pas souven i r  d 'un  
événement semblable » (63).  

Les jou rnaux pub l ièrent des photog raph ies de 

que lques échanti l lons de ces f locons. A la deman­
de d'un de ces jou rnaux, le ch im iste C. Ançâ de 

Lisbonne effectua une analyse d'un petit échanti l­
lon de cette matière. Voici son rappo rt : « La 

su bstance a g lobalement l ' aspect d'un f locon, 
constitué d'un amas de f i laments très b lancs, d is­
posés au hasard , comme d ans du feutre. L'examen 

microscopique révèle, en premier l ieu,  qu ' i l doit 
s 'ag i r  de f ibres natu re l les et non pas de f ibres 

synthétiques, pu isque cel les-ci ont un d iamètre su­

périeur, b ien un iforme et q u 'e l les sont isolées les 

unes des autres. Ic i ,  au contrai re, on trouve une 
sorte de feutre, constitué de f ibres ondu lées com­

portant parfo is des noeuds. Ces f ibres sont for­
mées d'une agrégation d'autres fibres plus ténues, 
que seu le l 'act ion mécan ique arrive à séparer. 

Com parées à du coton,  les f ibres d u  flocon exami-

63. Jou rnaux : A Voz du 18 octobre 1957 et Diario de 
Noticia,  du 19 octobre 1957. 

64. A Voz du 19 octobre 1 957. 
65. S. Martins dos Reis : Na orbita de Fat ima,  Centro de 

Estudos D .M. Mendes da Conciença Santos, Evora , 
1958, p. 98. 

66. Bufora Journa l ,  vo l .  9 avr i l  1980, pp. 1 5-19. 
67. Rapport du professeur A. Guedes do Am i ral  sur les 

fa its extraord ina i res d u  2 novembre 1959. 
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né sont considérablement p lus  f ines et ondulées. 

La micro-combustion,  effectuée sous microscope, 
permet de conc lure,  en second l ieu, qu ' i l s'ag it 
d 'une  substance végétale et non an imale, parce 

que la  combustion se fait rap idement, avec forma­

tion d 'une poudre blanche presq ue impercepti ble 
et non pas avec la formation d 'un  sphéroïde aux 

extrémités de f ibres, comme on le constate géné­
ralement pour les f ibres an i males. D'après l 'épo­

q ue de l 'année, i l peut s 'ag i r  de f ibres prod u ites 

par certa ines p lantes sauvages ou par certains 
champignons parasita i res qui ,  à cause de cond i­
t ions c l i matiq ues part icu l ièrement favorab les se 

seraient développées en abondance (64) . 

Le 17 octobre 1957, des re l ig ieuses ont c la i rement 
aperçu  une « pluie b lanchâtre » comme cel le  de 
Fat ima au-dessus d u  Col lège de Nessa Senhora 

do Carme, à Evora, q u i  se trouve à l 'est de Lis­

bonne (65). 

Le 2 novembre 1959, on observa de nouveau à Evora 

une chute de «Cheveux d 'ange» mais cette fois-c i 
en relat ion avec des OVNI : " vers m id i ,  deux 
objets aériens non identifiés survolaient la  vi l l e, 

dont un a été observé au télescope par le d i recteur 

de l 'école techn ique.  Ensu ite, une p lu ie d 'une 
substance b lanche et gélat ineuse tomba sur  la  

vi l l e  et  ses environs . . .  Cette « p lu ie  a continué pen­
dant envi ron quatre heures. A l 'école tech n iq ue, 

i ls  parvin rent à capter quelques uns de  ces f i la­
ments pour l es sou mettre à un examen microsco· 
p ique et à une série d 'autres tests » .  Les p rofes­
seu rs du Col lège Ind ustrie l  et Commercial de Evora 
et de l ' U n iversité de Lisbonne q u i  ont examiné 
l 'échanti l lon semblent avo i r  été i ntéressés surtout 

par la découverte d 'un  " m icrobe » én igmatique,  

avec tro is tentacu les, dont i l s  ont pris une série 
de m icrophotog raph ies. 

Le 26 juin 1960, on observa de nouveau une ch ute 
de ''cheveux d 'ange » à Evora, et le professeur 
Antonio Amaral q u i avait exam iné ceux d u  2 no­
vembre 1 952, y découvrit encore une fois un petit 

être, semblable au premier  (67) . 

Le 26 juin 1960, M.H .  Ferre i ra observa, de sa mai­

son à Lisbonne, une " plu ie  de particu les blan­

ches "• venant d u  sud,  sous l 'action du vent. Ces 
part icu les avaient des d i mensions et fo rmes d i ­
verses et bri l l aient au sole i l .  E l les ressemblaient à 
des toi les d 'araig née quand e l les tombaient. E l les 

restaient accrochées par-ci par-là, mais d isparais-



saient quand on les prenait en main .  Le témoin a 

vu également un objet b lanc,  q u i  se t rouvait im­
mobi le ,  à la vert icale de l 'endroit (68). 
Le 9 octobre 1961, la popu lat ion a été " abasour­
d ie » à Tondela et ses environs, en voyant tomber 
d u  c ie l  des . .  longs f i ls b lancs qui ressembla ient à 

des f i ls d 'araig née et restaient accrochés aux f i ls 
électriq ues et téléphon iques ». La chu te com­
mença vers 1 5  heu res et d u ra p l us d ' une demi­
heure ,  mais les f i ls b lancs subsistaient très long­

temps. Quelq ues uns pénétraient même dans les 

maisons. Ceux q u i  étaient accrochés aux f i ls,  for­
maient des ondu lations bizarres et br i l la ient inten­

sément au solei l  (69) . 

Le 10 fl5vrier 1970, Madame Ju l i a  R.L. , traversant 
vers 1 0  h du mat in  la  p lace du Marq u is de Pombal 

à Lisbonne, constata avec su rprise que des petits 
f i laments b lancs tombaient doucement du c ie l ,  sur  
les passants. Ne connaissant pas la neige et vo­

yant que ces f i ls d isparaissaient rapidement su r 
son manteau , e l le  s'exclama : " Regardez, i l  

ne ige ! » Le cie l était g ris et  i l  p leuvait légèrement. 
D'autres gens s 'arrêtèrent et regardaient vers le 
c ie l .  . .  Les f i laments les p lus longs avaient la  lar­
geur d'une main ,  i ls étaient b lancs et transpa­
rents , (70) . M. J .  Fernando précise dans sa lettre, 

qu 'à  Lisbonne, i l ne neige pas .  

Recherche d'une expl ication 

3. 1. Les fils produits par des 

araignées aéronautes 

La première hypothèse que nous devons exami ner 
est évidemment cel le d'u n  processus naturel. O r, 

on sait q ue des jeu nes araig nées dont l 'éclosion 
se fait parfois en masse, peuvent produ i re de longs 
fi ls isolés, avec lesq uels e l les se laissent emporter 
sous l 'act ion d u  vent. En  anglais on parle de fils 
de ccgozsamer» , ce qui proviend rait de « goosesum­
mer "• et en al lemand,  de « Albweibersom mer "• ce 

qu i désigne une be l le  période ensolei l lée, assez 
tard en automne, parce que c'est à ce moment là 

que l e phénomène est le  p lus fréquent. En français 
on parle de « f i ls de la  Vierge », ce q u i  est à rap­

procher de " Marienfâden » et de " g aze de 
Marie . .  , parce qu ' une vie i l le  trad ition attri bue ces 
fils très fi ns au manteau de la Sai nte-Vierge (71 ). 
Quand nous nous sommes m is à la recherche de 

renseignements déta i l lés sur  ces f i ls d 'araignée, 
nous avons pu bénéf ic ier de l 'a ide compétente de  

M .  Kekenbosh de l ' I nstitut Royal des Sciences 
Natu re l les de Belg ique,  que nous remercions ic i  

très vivement. 

Notons d'abord que les " to i les d 'araig née » q u i  
servent normalement à capter des proies e1 q u i  
sont donc b ien attachées à l a  végétation ou à des 
objets situés près du sol ,  ne pou rraient jouer qu' un  
rô le négl igeable, q uand i l  s 'agit d'exp l iquer  la  

chute du cie l  de quantités énormes de " cheveux 
d'ange " ! La situat ion n 'est pas aussi c la i re,  a 

pr ior i ,  pour les f i laments q u i  sont produ its par les 

araig nées aéronautes. 

Il s'ag it presq ue toujours de t rès jeunes araignées 

et surtout de cel les dont l 'éclosion a l ieu en 
automne.  Voi ci com ment se présente leu r  grand 

départ : " Aux moments l es p lus chauds, on  vo it 

les pet ites araignées prises d 'une g rande agitat ion.  

E l les cou rrent dans tous les sens et f in issent par 

monter sur  des herbes,  arbrisseaux, haies et gr i l l a­
ges, jusqu 'à  ce qu 'e l les aient atte int  les points les 

p lus é levés. Là une jeune araig née se campe sur 
ses pattes b ien tendues,  lève l 'abdomen vers le 
c ie l , commence à émettre sa soie et attend.  Les 
cou rants ascensionnels d 'a i r  chaud ne tardent pas 

à emporter cette soie vert icalement et à l 'éti rer en 
un f i l  qu i  atteint parfois p l us d 'un mètre de lon­

gueur. C'est pour cela que cet envo l ne s'effectue 
que par de bel les jou rnées ensole i l lées. Lorsque 
l ' araignée est ime que le f i l  est assez long, el le 
lâche prise et se trouve en levée dans l 'a i r . . .  E l le 

est alors l ivrée au vent q u i  l 'emporte où i l  veut » 
(72). 

Cette activité, qu'on appel le « baloon ing » en an­

g lais, n 'est pas propre à une seule espèce (71 ), 
mais i l  semble q uand même q ue 80 % des jeu nes 
ara ignées q u i  voyagent de cette man ière sont des 
" l i nyphédae "• dont le nombre q u 'on trouve dans 

la  natu re aug mente considérablement en automne.  
On en a dénombré une fo is 1 .665.000 par are en 
octobre, contre 400.000 en février (73) . On le 
constate d 'a i l leurs fac i lement par l 'aug mentat ion ,  
en automne,  d u  nombre des to i les horizontales que 

cette espèce t isse dans la  végétat ion.  Les jeu nes 
" thomisidae » sont cependant aussi très souvent 

68. D iario l l l i strado,  26 j u i l l et 1 960, p .  4. 
69. Jou rnal : 0 Primeiro d e  Janeiro ,  du 10 octobre 1 961 . 
70. Jonrual : Nostra, no 1 ,  décembre 1977. 
71 . The Encyc loped ia Britanica, 1 910. 
72. L. Berland : Les Araig nées, Stock, Paris, 1 947. 
73. W.S. Br istowe : A book of sp iders, London and New­

York, 1947. 
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parmi les aéronautes (74) . Notons aussi que  cet 

•• envo l  » de ara ignées se fait généralement par une 

bel le matinée d 'automne,  après une n uit assez 
fro ide (73) , parce q ue J 'échauffement du sol par le 

solei l prod u i t  a lors des cond it ions les p l us favo­

rables à la formation de cou rants d 'a i r  ascendants. 
On peut apercevoi r  dès lors,  « su rtout pendant les 
jou rnées chaudes de l 'automne, des m i l l iers de 

f i ls  qui  br i l lent au solei l comme de l 'argent.. . I ls 
couvrent les champs et les prés, les haies et les 
bu issons, i ls pendent des arbres comme des ban­
deroles ou flottent par de larges nappes dans l 'a i r  
pais ib le, se détachant nettement sur  le fond b leu 
d u  c ie l  ,, (75) . Les f i ls  des jeunes araignées aéro­

nautes peuvent même avoi r  2 à 3 mètres de lon­
g ueur. Le voyage aérien semble s 'effectuer en gé­

néral à moins de 1 00 mètres du sol ,  mais des 
avions américains en auraient recuei l l is auss i  à 

une alt itude de p lus  de 4000 m. (72) . Charles Dar­
win observa, d 'autre part que des m i l l iers de 
petites araignées rougeâtres s'abattent en 1 832 

sur son bateau , le Beag le, à plus de 1 00 km de la  

côte sud-américaine (75, 76) . Ces " fi l s  de la  
Vierge ,, peuvent être tel lement impressionnants 
que des soldats auraient pensé, à certains mo­

ments au cours des deux dernières guerres mon­
d iales, que J 'ennemi avait développé une arme ch i­
mique nouvel le  (72) ! 
Comment une petite araignée aéronaute redescend 
-el le sur  terre ? •• Son voyage peut être court, car, 
s i le fil s 'accroche quelque part, le n avigateur  
aérien est  contra int de s'arrêter. Mais ,  dans cer­

tains cas, le voyage est très long . . .  Pour rejo indre 
le so!, J 'araignée reprend son f i l  à l 'envers, en le 

roulant en pelote avec ses pattes pou r  fo rmer un  
petit f locon b lanc  ,, (75). Cec i  permet alors aux 

araig nées de chois ir  leur l ieu d'atterrissage, mais 
généralement " c 'est la  ch ute du jour  et l 'abaisse­
ment de la  températu re q u i  cause cet atterrissage. 
Comme d' innombrables araignées ont agi de 

même... les aéronautes atterrissent en même 
temps. A ce moment i ls lâchent leurs f i ls devenus 

inut i les et s'en vont  à leurs affai res. Les f i ls  restent 

parfo is accrochés aux p lantes en masses considé­
rables''· I I semble q u'on peut constater chaque 

année à certains endro its de la Yosem ite Val ley 

74. J. G raf, Tierbest immungsbuch, Lehman n's Verlag, 
München, 1961 . 

75. Larousse : Beauté du Monde Animal ,  Tome Xli, Les 
i nvertébrés, Paris, 1974, p .  179-6. 

76. Référence (20), Charles Fort, p .  72. 
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aux Etats-Un is des amonce l lements te l lement im­

portants que « les arbustres en sont couverts sur 

une g rande étend ue ,, et  q u ' i l  se forme " un  i m­
mense tissu d 'un  aspect très cu rieux » (72) .  

Ces données nous semblent très importantes et on  

n 'est certainement pas assez averti dans l a  l ittéra­
ture ufo log ique de J 'ampleur que peut prendre ce 
phénomène. I l  est en tout cas parfaitement pos­

s ib le que certaines observat ions de " cheveux 
d 'ange , correspondent s imp lement à la décou­

verte d 'une g rande q uantité de f i laments de ce 

genre. Nous pensons cependant q u ' i l n 'est pas 
poss ib le d 'admettre que l'ensemble du phénomène 

des . .  cheveux d 'ange ,, pu isse s'exp l iquer de cette 
manière. Les raisons en sont les su ivantes : 

- On n'a jamais signalé la présence de petites 
araignées, même pas quand les témoins compa­

raient exp l ic itement les " cheveux d'ange ,, à des 
f i ls  d 'araignée, ce q u i  s ign ifie que leur attention 

était  orientée dans ce sens. Mais cela serait encore 
compréhensible pou r  des filaments trouvés au sol ,  
pu isqu' i l  faut s 'attendre à ce qu ' i ls soient rapide­
ment abandonnés des jeunes araignées aéronau­
tes. Mais cela est beaucoup p lus én ig mat ique pour 
les f i laments dont on  a observé d i rectement la 

chute, et ceci  n 'a  pas été te l lement rare. Nous 
renvoyons en particu l ier à l 'étonnement du  b io lo­

g iste, au cou rs de l 'été 1 957, dont nous avons parlé 

dans le premier art ic le de cette série. 

- Les << cheveux d'ange , ont des propriétés origi­
nales q u i  semblent bien les d ist inguer des f i la­
ments de n ' importe q ue l le  espèce d 'araig née. I l  

est évidemment d iffic i le  d e  savo i r  s i  les témoins 
qu i  d isent que ces f i ls étaient p lus rés istants, p lus 

b lancs ou p lus bri l l ants q ue les f i ls  d 'araig nées 

avaient la  poss ib i l ité d 'en j uger objectivement. I l  
est d 'a i l leurs i m portant de savo i r  q ue les araig nées 

peuvent prod u i re éventuel lement des f i ls  à textu re 
composite. En fait, e l les secrètent u n  l i qu ide par 
des condu its évacuateu rs situés à l 'extrém ité ven­
trale, en ayant la poss ib i l ité de contrôler le nom­
bre de « fi l i è res ,, et " fusules , q u' i l s  mettent en 
action , su ivant J 'emploi  qu ' i l s  comptent fai re de 

leurs f i ls .  Le l i qu ide émis se sol idifie d i rectement 
au co ntact de l 'air ... Dans le cas le  p lus cou rant, 
les fi ls émis par les d iverses fusules de chaque 
f i l ière s 'agg lut inent pou r  former un fi l  u n ique et i l  

n 'est pas rare que J 'an imal  rassemble les f i ls  issus 
de p l us ieurs f i l ières pour former un maître câble 

particu l ièrement résistant • {75). Cela veut d i re 



que « le fi l produ i t  est un véritable cordage fait de 
1 5  ou 20 f i ls  é lémentaires d ifférents, les uns rig ides 

et l isses, les autres soup les et é lastiques ,, (77) . 
Les f i ls  correspondent à une << soie » semblable à 
cel le que prod u i t  le Bombyx du mû rier. Ce sont 
des f i ls résistants, secs ou g l uants (75), ayant des 

d iamètres variés, selon les espèces. << I ls sont ce­
pendant parmi les p lus f ins que l 'on connaisse au 

monde et aucun appare i l  constru it par l 'homme ne 

saurait les reprod u i re, certains d 'entre eux n'ayant 
qu 'un  centième de m i l l ième de m i l l imètre ,, (77) . 
Bien que la composit ion proté in ique d es f i ls  varie 
un  peu d 'une espèce à l 'autre, on n'a jamais vu ,  
comme me l 'a  confi rmé notre spécial iste be lge des 

araig nées, M. Kekenbosh,  que des f i l s  d'araignées 
disparaissaient spontanément au contact de la 
peau.  Les araignées n 'auraient d 'a i l leurs aucun 

i ntérêt à prod u i re des f i ls  tel lement i nstables ! 
La < <  subl imation '' a été observée cependant si 
fréquemment pour les < <cheveux d'ange ,, qu 'e l le 

en constitue une caractérist ique i mportante au 
moins pour certains types de ces f i laments. 

- L'association avec le phénomène OVNI, enfi n ,  
est abso lument indéniab le s i  l ' on  considère l 'en­
semble des cas que nous avons sig nalés. Rappe­

lons, par exemple,  que de nombreux spectateu rs 

ont vu le 1 3  octobre 1 954 une ch ute d 'une matière, 
qui se présentait comme des amas de  f i laments 
et q u i  provenait de l 'éc latement d ' un  disque mou,  
entou rant un objet qu i  cont inua son chemi n. Mais 

i l  faut  se rappeler auss i  les observations d u  1 3  
octobre 1954 à Grau lhet, d u  1 7  octobre 1 952 à 
Oloron ,  du 27 octob re 1 952 à Gai l lac, du 1 6  novem­
bre 1 953 à Resada, du 22 octobre 1 954 à Marys­
vi l le, du 27 octobre 1 954 à Florence, du 28 octob re 

1 955 à Whisset , du 1 2  octobre 1 966 à Jonesboro ,  
du 18 septembre 1 968 à Ste Anne et  d u  22 octobre 
1973 à Sudbury .Ces témoignages correspondaient­
i ls tous à des mensonges ? 
Nous en som mes arrivés au point où il importe de 
faire une synthèse des données. Est-i l poss ib le 

d 'assembler  les p ièces d u  puzzle pour  vo i r  s ' i l  

s 'en dégage déjà une image, bien que de nom­
breuses p ièces manquent encore ? Nous ins istons 
sur l e  fait que les données sont souvent très f rag­

mentai res et que nous aurions évidem ment sou­
haité pouvo i r  d isposer de renseig nements p lus  
précis et  p lus déta i l lés. Mais la q uestion est main­

tenant de savoi r  s i  la marge d ' i ncertitude p lus ou 
moins grande que nous devons attacher à chacune 

Figure 2 
Histogramm e  de la répart it ion des observations de • che­
veux d'ange • en fonction d u  mo is  de  l 'année et caractéri­
sat ion de  ces observat ions. 

D Obsarvation.t d e  •cheveuK 

leur chure rsJ .. 

� et ditu moins un OVNI 

D •sublimation• de la substance 

D 

des observat ions i nd iv iduel les ne peut q uand 

même pas cond u i re, comme c'est le cas pour 
toutes les observations en science, d'une incerti­
tude plus réd u ite à part i r  de la  considération de 
l 'ensemble des cas. Nous pensons q u'on peut en 
t i rer effectivement les conclusions su ivantes. 

L'existence du phénomène des « cheveux d'ange » 
est indiscutable, bien q u ' i l  s 'agisse d 'un  phéno­
mène assez rare. Le nombre des témoignages in­

dépendants et la cohérence interne q u i  s'en dé­

gage, nous obl ige à recon naître au moins qu 'une 

su bstance én ig matique,  ayant des propriétés orig i­
nales, est tombée parfois d u  c ie l ,  dans des c i r­
constan ces très remarq uables. Pour rejeter l 'exis­
tence du phénomène, il faudrait non seulement 
taxer tous les témoins de menteurs ou de suj ets 
q u i  sont victimes d 'ha l luc i nations, mais n ier aussi 
la  réal ité des examens qui ont pu être effectués 
parfois de cette substance, même par des hommes 
de science. Les c ritères que l'on uti l ise souvent 
pou r rejeter tout ce qui touche au phénomène 
OVN I s'appl iquent quand même d iff ic i lement dans 

C G  cas, au moins en ce qui  concerne l'existence 
e l le-même des phénomènes des «cheveux d 'ange••. 
Reste à vo i r  ce que c'est. 

Le phénomène est plus fréquent en octobre. Ceci 

apparaît c la i rement sur la  f igure 2 où nous avons 

rassemblé  les données essentiel les pou r  les 62 cas 
que nous avons pu rassembler. A l 'exception  de 

5 cas, pour lesq uels la  date n 'était pas précisée 
et de 2 cas pour lesquels on  connaît seulement le 

mois , on pouvait les c lasser tous dans la prem ière 
ou la seconde qu inzaine d ' un  des mois de l 'année. 

77. Encyc lopaed ia Un iversal is ,  Paris 1968, Arachn ides. 
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Figure 3 

Photographie d'un échanti l lon d'une substance blanche, 
composée de filaments t rès fins qu'un témoin vit tomber 
de trois objets de forme ovale, se déplaçant l ' u n  derrière 
l 'autre, sans bruit. L 'observation eut lieu le 18 septembre 
1968, à Ste Anne. Bien que les objets se déplaçaient à 
grande vitesse du NO vers le SE, la subs1ance formait un  
• arc • stable entre les  parties supérieures des deux pre-

On voit que la probabilité des observations est 

relativement constante (les fluctuations n'étant pas 

significatives), mais qu'il y a une « pointe .. pour le 

mois d 'octobre. On y trouve 26/57 = 46 % des ob­
servations classées. La moyenne mensuel le (57/ 1 2  
= 4,75 %) y est donc largement dépassée (26/4,75 
> 5) .  On peut donc admettre avec une assez 

grande probabilité que les conditions d 'apparition 

du phénomène ne sont pas toujours identiques ! 
S'il existe un lien avec le phénomène OVNI, cela 

pourrait être dû à une variation de la probabilité 

d'apparition d'un OVNI dans notre atmosphère. 

On sait que cette probabilité présente également 

un maximum en octobre (78), mais la corrélation 

n'est pas significative, parce que les fluctuations 

sont distribuées dans ce dernier cas de manière 

plus uniforme. Il est donc plus vraisemblable que 

la formation des «cheveux d 'ange .. est influencée 

par des modifications du milieu atmosphérique. On 

peut penser, entre autres, à la présence dans 

78. C. Poher : études s1atistiques portant sur 1000 témoi­
gnages d'observations d'UFO, lnforespace no 12, 1973, 
p. 32. 
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miers objets, ma is  i l  en  tombait des 3 objets. Bien que 
cette subs1ance ne se sublimait pas, elle n e  semble pas 
pouvoir être confondue avec des f i l s  de jeunes araignées 
aéronautes. (Doc. Canadian UFO Report). 

l 'atmosphère de filaments d'araignées ou de cer­

taines fibres végétales, en relation avec la matu­

ration des semences, en admettant que cette 

pollution naturelle de notre atmosphère peut, par 

un mécanisme d'agglomération, donner lieu à une 
formation de « cheveux d 'ange " ·  On pourrait même 

dire qu'il est normal qu'il y ait des variations sai­
sonnières, si les « cheveux d'ange •• se forment 

effectivement à partir de corps qui se trouvent en 

suspension dans notre atmosphère. 

Les cc cheveux d'ange » tombent du ciel. Le d ia­
gramme montre que l'on a pu observer, en effet, 

directement leur chute dans 50/62 cas, ce qui 

correspond à plus de 80 % ! 

Ils sont produits par des OVNI. Bien qu'i l  puisse y 

avoir, dans certains cas, une confusion avec des 

filaments produits par des araignées aéronautes, 

il est remarquable que dans 25/50 cas l'observation 

de la chute a été associée à l 'observation d'un ou 

plusieurs OVNI, qui semblaient être à l 'origine du 

phénomène. Ce lien est même établi d'une manière 

étroite, dans les 10 cas que nous avons déjà cités. 
Cela correspond encore toujours à 10/50 = 20 % 
des cas d'observation de la chute ! Mais dans cer­

tains cas, les OVNI sont « entourés " d'une subs­

tance dont une partie ou l'entièreté tombait vers 

le sol ( 13.10. 1 954, 1 7. 10.1952, 27. 10 . 1952) dans 
d'autres cas, i ls semblent « expulser .. cette subs­

tance ( 16.11.1953, 18.09.1968). Mais il faut noter 

qu'i l  semble y avoir une •• interaction .. entre la 

substance qui entoure deux OVNI, proches l 'un de 

l 'autre ( 1 7. 10 . 1952, 27.10 . 1952, 18.09.1968) et qu'un 
OVNI semble pouvoir se défaire à volonté de cette 

substance ( 13.10. 1 954) (figure 3). 

Ceci rend probable - en partant uniquement des 

faits observés - que la formation des •• cheveux 

d 'ange " et/ou leur maintien près d 'un OVNI sont 
liés à l 'existence d'un champ de force au voisina­

ge de celui-ci. On doit s'attendre à ce qu'i l  s'agisse 

d'un champ de force électromagnétique, puisque 

l 'existence de ce champ est suggérée par les 

•• effets électromagnétiques" des OVNI et puis­
qu'el le fournit la seule explication plausible de la 

propulsion des OVNI, considérés comme des en­

gins d'origine extraterrestre. 

Les •• cheveux d'ange " sont souvent instables. Une 

•• disparition " rapide a été constatée dans 29/62 
cas, ce qui correspond à 46.7 °1o des cas que nous 

avons cités. Mais i l  est tout aussi significatif que 



les << cheveux d'ange » sont constitués parfois de 

matières stables. Ceci est déroutant, à p remière 

vue, mais s'expl ique très bien,  si nous ad mettons 
que des « cheveux d 'ange » peuvent être formés 
à part i r  de substances diverses. Ceci impose évi­
demment un certai n  nombre de restrictions sur  
toute tentative d 'exp l icat ion , puisqu ' i l  faud rait pou­
voi r  rendre compte de la  succession des proces­

sus que voic i  : 

1 "  La formation de fi laments à part i r  de corpus­

cules de n ature d iverse, suspendus dans 
l 'atmosphère, sous l 'action d'un champ électro­
magnétique pouvant être osc i l lant. 

2" La subsistance de ces fi laments en dehors du 
champ de force de l 'OVNI , avec une << d u rée de 

vie >> plus ou moins g rande, su ivant la  natu re 
des part icu les constituantes et la tempé ratu re 

à laquel le  el les sont exposées. 

Il se forme d'abord un assemblage de fils enche­
vêtrés, parce q u ' i l y a une •• décharge >> massive 
de fi laments à un endroit donné. Ces f i laments 

q ue nous supposons être formés de manière iso­
lée, restent col lés les uns aux autres, là  où ils se 

touchent, de tel le  manière qu ' i l  se forme un en­
semble de f i ls  enchevêtrés. Les f i ls  q u i  se sont 

déjà assemblés constituent un ensemble de masse 

p lus grande, tombant p lus vite, si l 'on t ient compte 

de la rés istance de l 'a i r, que  les f i ls  isolés. I l y 

aurait donc un •• balayage •• des f i ls  au cours de 
leur ch ute, pouvant donner l ieu à la  formation 

d'une sorte de •• plaque "• qui se d is loquera cepen­
dant lorsqu 'el l e  devient trop g rande. C itons briève­
ment q uelques données observationnel les q u i  sem­
blent confirmer cette conception d u  phénomène. 

Les éclats d u  d isque mou entourant u n  OVN I 

s'éparp i l laient comme des < <  lambeaux de papier 
ou de tissu •• , mais i ls  se révélaient être formés de 

f i laments argentés, agglomérés comme de la  to i le 
d 'araignée ( 13 . 1 0. 1 954) . On  vit une g rande quantité 
de << lambeaux de toiles d 'araig née » constitués de 

f ibres blanches, em mêlés comme dans du  feutre 
(21 .2.1 955) et une q uantité énorme de « feu i l les 

no i res » formant des flocons i m menses, dont cer­
tains avaient la g randeu r de la surface d 'une ta­

ble ,  mais q u i  avaient une textu re f ibreuse (31 .1 . 
1 686) . Dans d'autres cas, on observa des « bande­

lettes de to i le  d 'araignée »  (21 .9.1 741 ) ,  des «d rapS>> 

ressemblant à du feutre de coton (en 1 839) , des 

•• g rands flocons » (3.4. 1 876) , des • •  paq uets » d 'une 

substance lai neuse (1 6.1 0.1 883) et des « grou pes •• 
de f i laments semblables à de l 'asbeste (21 . 1 0. 1 898) . 

P lus récemment on vit tomber du ciel  des << voi les » 

q u i se décomposaient prog ressivement, m ais q u i  
étaient composés de f i laments ressemblant à d e  
la lai ne, du  nylon ou d e  l 'amiante, bien q u ' i ls se 
subl imaient rapidement ( 17 . 10. 1 952) . On vit des 

•• masses » de f i laments b lancs (27. 1 0. 1 952) , une 
• •  longue barrière » d 'une substance blanche, se 

d ispersant comme de la la ine eff i lochée (1 6.1 1 .  

1 953) , une substance blanche, analogue à une 
• •  dentel le » q u i  d isparaissait dès qu 'on la  prenait 
en main (1 .2. 1 954) , des << parachutes » , don nant 

l ieu à une p lu ie  de toi les d 'araignée (1 8.1 0.1 954) , 
des « touffes » de long ues f ibres part ie l lement 
emmêlées (22.1 0.1 954) . D'autres témoins faisaient 

état de •• d raps >> q u i se d is loquaient (28.4.1 957) ,  de 

<< f i lets » très f ins de f ibres entrelacées (5.8.1 961 ) ,  
de «" d raps » qu i  se décomposaient .en tombant tout 

en étant com posés de f i laments seml;!lables à ceux 
des toi les d 'araignée (1 2 . 1 0. 1 966) . Certa ins notaient 
exp l ic itement que les • •  cheveux d'ange >> corres­
pondaient à des g rou pes de f i laments q u i  s'em­
mêlaient fac i lement dès qu ' i l s  étaient dérangés (22.  
1 0. 1 973) ou qu' i l  s'ag issait de << f locons >> constitués 

de f i laments d isposés au hasard ,  comme dans d u  

feutre ( 17 . 10 . 1957) . 

Les cc cheveux d'ange >> peuvent former une masse 
compacte, ce qu i  s ign if ie que les part icu les qu i  les 

constituent s'attirent entre e l les, quand el les sont 

m ises en contact, b ien que ceci pu isse rendre 
encore p lus étonnante la formation i n it ia le de f i la­
ments ! Mais regardons mai ntenant seu lement les 

faits : on aurait trouvé une substance jaune, rési­

neuse, q u i  s'éti rait comme du coton et qu i  devenait 

comme du  caoutchouc au contact de l 'eau (mars 

1 832) a insi  qu 'une matière blanche gélati neuse, 
q u i  s 'évaporait très faci lement (novembre 1 833) . 

Mais on a d it aussi exp l ic itement pou r  des f i ls  
q u 'on vit tomber du c ie l ,  qu ' i l s  formaient une 
masse gélat i neuse quand i ls éta ient enrou lés en 
paq uets, bien qu ' i ls  se sub l i maient ensu ite très 

rapidement (1 7.1 0.1 952 et 27.1 0.1 952) . D'autres ont 

vu des flocons b lancs formant une substance 

onctueuse avant de se sub l imer  (20.9. 1 954) , des 
fi ls très f ins, é last iques comme du  caoutchouc,  
s'agg lomérant entre eux avant de se sub l imer  au 

contact de la  main ( 18. 1 0 .1 954) . 

Les fils présentent souvent une assez grande ré­
sistance mécanique, q u i  étonne les témoins. Ainsi  
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on a s ignalé que les f i laments étaient résistants 

( 1981 ) ,  qu ' i ls se laissaient éti rer ( 17 . 10 . 1952) ,  qu ' i ls 

ne cassaient pas lors de l 'étirement, b ien qu ' i l s  

disparaissaient rapidement au contact de la  ma in  
(22.1 0.1 954) . Même u n  p rofesseur de ch im ie  nota 

une remarquable résistance à la traction et à la 
tors ion ,  pour une su bstance qu i  n 'était pas stable 
(27. 1 0. 1 954) . L'élastic ité et la  rés istance à la  rup­
ture a été s ignalée d'a i l leurs aussi bien pou r  des 
cas anciens que des cas récents ( 12 . 1 0.1 857 et 

1 7.1 0.1 957) . Mais on s ignale aussi que les f i la­

ments peuvent s'effriter sous les doigts (1 3.1 0.1 954) 
et être très frag i les (6. 1 0.1 976) , de tel le manière 
que cette propriété doit  également être considérée 

comme étant dépendante de la  nature de la ma­
t ière q u i  constitue les f i laments. 

La " disparition » correspond à une rupture des 
liaisons entre les part icu les qu i  fo rment les f i la­
ments. E l le  résu lte d 'une  activat ion thermiq ue. 

Dans certains cas, e l le  a l ieu déjà au cours de la 

ch ute (29.8.1 948, 1 3.9. 1 91 7, 1 3-5-1923, 1 5 .5.1 924) , 

dans d 'autres cas, il suffit d u  contact de la main 
(1 6.1 1 . 1 953, 1 .2 .1 854, 1 4. 10 . 1954, 1 8. 1 0. 1954, 22.1 0. 
1954, 27.1 0.1 954, 28.4.1 957, 1 0.1 0. 1 962, 1 3.5.1 924 et 
1 938) . Souvent la d isparit ion s'effectue spontané­

ment, sous l 'act ion de la températu re ambiante, 

mais l 'effet est plus net à l 'approche d 'une f lamme 
(1 3.1 0.1 954) . La d isparit ion est prog ressive ; el le 
s 'effectue parfois en 4 ou  5 m inutes ( 1 4.1 0.1 959 et 
1 0. 1 0.1962) .  E l le  est ralentie quand les f i laments 

sont ten us au frais (1 8.1 0.1954, 22.1 0.1973) et l 'on 
a pu observer au moins dans un cas que le d ia­

mètre des f ibres d im in uait progressivement (22.1 0. 
· 1 973) . 

Ce processus correspond,  en fait, à une sorte 

d'évaporation, pu isqu'en général il ne subsiste pas 
de trace percept ib le (été 1 957, 9.1 0. 1 953, 1 4. 1 0 .1954, 

28.4.1 957, 1 0. 1 0 . 1962, 1 3.9.1 91 7 . . ). Ceci peut être 
considéré comme étant le phénomène inverse de 

la formation des f i laments à part i r  de part icu les d is­
persées dans l 'atmosphère et confirme donc la  

poss ib i l ité du mécan isme que nous avons supposé. 

Mais les particu les peuvent être de nature d iverse. 
Dans certa ins cas on s ignale qu ' i l  subsistait q uel­

que chose. U n  f i l de q uelques mètres qui avait été 
enrou lé  et q u i  devenait gélatineux avant de se 
sub l imer, la issait subsister un peu de poud re blan­

che (1 7.1 0. 1952) .  En formant u ne petite bou le  avec 

des fib res qu i  d isparaissait rapidement au contact 

de la main ,  i l restait sur les doigts une su bstance 
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verte qu i  s'en levait cependant à l 'eau chaude 
(22 .1 0 . 1954) . D'autres f i ls ,  d isparaissant spontané­

ment, la issaient un résidu contenant du  B, S i , Ca 

et M g  (27.1 0.1 954) . 

Quand les f i laments étaient stables, on a pu ef­

fectuer des examens microscopiques révélant en 
général  une structure composite de filaments. On 
constata, par exem ple,  qu ' i ls étaient constitués de 
f ibres très cou rtes de faib le  résistance, ressem­

blant à du coton,  fortement endommagé, avec des 
traces de suie et de po l l ut ion industriel le.  I l y avait 

même des f i l s  de cu ivre très fins (21 .2. 1 955) . On a 
pu trouver auss i  une poudre, constituée de deux 
espèces de cheveux très f ins (1 6.4 . 1846) et des 

g rands f locons q u i  semblaient être constitués de 
petites part icu les, pu isqu'on parlait d'oeufs de 

poisson ,  d 'a lgues m icroscopiques ou d'autres ma­

tières b io logiques (3.4.1 876) . On a même décou­
vert certains f i laments stables q u i  étaient cons­

titués d 'autres f ibres microscopiq ues, tenues les 
les unes contre les autres d 'une  manière p lus ou 

moins enchevêtrée (1 6.1 0.1 893 et 1 7.1 0.1 957) .  Nous 
devons en conclu re que les « part icu les .. q u i cons­
tituent les « cheveux d 'ange » peuvent avoi r  aussi 

des dimensions diverses. 

J usqu'à présent, nous avons seu lement cherché à 

ordonner les don nées brutes dont nous d isposons, 
afin de montrer  qu 'el les pourraient quand même 
s' intég rer dans un  système, dont nous venons 
d'ébaucher à g rands traits les l ig nes essentie l les.  

C'est une théorie descriptive, i nc luant des é lé­

ments que nous avons i mag inés, mais un iq uement 
pour décrire d 'une manière s imp le  et cohérente 

ce q u i  a été observé. Il faut maintenant voi r s ' i l  
est possib le de constru i re une théorie explicative, 
en partant de données tout à fait d i fférentes, que 
l 'on  peut considérer comme étant parfaitement as­
su rées, afi n  de « rendre compte •• de l ' image qu i  a 

été dégagée au moyen de l a  théorie descriptive. 
Par q uel mécanisme pou rrait-on arriver à former 

des f i laments dans un  champ é lectromagnét ique, 
même s ' i l  est osc i l lant, à parti r de part icu les de 

nature et de grandeur variables et pou rquo i  ces 
f i laments seraient- i ls  capables de s 'agg lomérer 
entre eux, en étant plus ou  moins stab les ? C'est 
ce que nous exam inerons la prochaine fois. 

(à su ivre) . 
Auguste Meessen 

Professeur à I ' U .C .L. 



Nouvelles internationales 

OVNI en Chine 

Le monde est fréquemment visité par les objets 

volants non identifiés (OVNI) et beaucoup d 'ufolo­

gues occidentaux ont fait de grands prog rès dans 

les recherches sur les OVNI. La Chine est-elle 

visitée par ceux-ci ? Que pensent les Chinois du 

phénomène OVNI ? Ce sont deux questions qui 

intéressent certainement les ufologues européens. 

Où en est-on en Chine dans les 
recherches sur  les OVN I ? 

Je pense que les OVNI ne tiennent pas compte 

des frontières établies par les hommes. Si les 
OVNI fréquentent la France, les Etats-Unis, le 

Japon ou d 'autres pays occidentaux, la Chine con­

naît aussi ces objets volants. En effet, on peut 

affirmer que depuis l'antiquité, les objets volants 

non identifiés ont toujours été les hôtes de la 

Chine. 

Les légendes chinoises, notamment celles du 

" Voyage à l 'Ouest .. , du Feng-Shen-Yen-i, du Liu­
Shi- Ch'un-Ch'iu et du Shan-Haï-Jing, relatent des 

combats aériens ou des phénomènes d 'OVNI. Dans 

le Feng-Shen-Yen-i, « Nocha, monté sur sa roue 

de feu et de vent, vainquit Chang-Kuoi-Fung après 

avoi r  appelé à son aide les légions des d ragons 

d'argent qui volent "·  

Sheng Gua,  g rand scientifique chinois vivant 

sous la Dynastie des Song, avait écrit un célèbre 

livre << Récits au bord d'un ruisseau de rêves "• et 

nous citons ici un paragraphe du chapitre 369 , 

<< Choses étrangères " ·  

<<Au mi lieu du règne de l 'empereur Jia-You (1  056 
av. J.-C. - 1 063), à Yangzhou (Jiangsu), il y eut 

une énorme perle qu'on voyait surtout aux temps 

sombres. Au début, el le apparaissait dans les 

marais du district Tianchang, passait par le lac 

Bishe, et disparaissait enfin dans le lac Xinkai. 

Les habitants de cette région et les voyageurs la 

virent fréquemment pendant plus de dix ans. J'eus 

un ami qui habitait au bord du lac. Un soir, i l  vit 

par la fenêtre cette très énorme perle lumineuse 

proche de sa maison. Il entr'ouvrit la porte et la 

lumière y passa, i l luminant brillamment sa pièce, 
Cette chose avait une forme ronde entourée au 

milieu par une l igne de couleur or. Soudain, elle 

g rossit considérablement et devint plus g rande 

qu'une table ronde. En son mi l ieu la lumière 

était blanche, argentée et l ' intensité était telle 

Le premier numéro de la seule revue chinoise traitant du 
phénomène OVNI : • Etude d'OVNI "· 

qu'on ne pouvait pas la regarder en face. Cette 

lumière atteignit même les arbres qui se trou­

vaient à 5 kilomètres aux alentours et qui pro­

jetaient donc leur ombre sur le sol comme le pay­

sage qu'on voit au lever du soleil et le ciel loin­

tain était tout rouge comme en feu. Enfin, l 'objet 

rond lumineux commença à se déplacer à une 

vitesse vertigineuse et al la se poser sur l'eau 

entre les vagues, pareil à un soleil montant... » .  

Les ancêtres des Chinois contemporains ont déjà 

fait attention à ces objets volants non identifiés, 

mais malheureusement les gens d'aujourd'hui  en 

Chine en parlent très peu, la plupart de mes com­

patriotes n'ont même pas entendu l'expression 

•• OVNI ». Ces dernières années, on commence à 

l i re de temps en temps un ou deux articles dans 

le journal • •  Guangmin ». A ce que je sache, Zhou 

Xinyian, rédacteur du département scientifique de 

la Radio centrale chinoise, a fait publier son arti­

cle, le premier du gen re en Chine, dans le 

" Guangmin » du 21 septembre 1979, sous le titre 

•• Les OVNI sont-ils réels ? ». Ce texte qui préco­

nise l'existence des objets volants non identifiés, 

a ouvert de nouveau un horizon aux Chinois et 

a permis des recherches sur les OVNI en Chine. 
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Peu de temps après, Weng Shida, p rofesseur et 
météorologue au bureau central de météorologie, 

a écrit un long art ic le qu i  n ie  totalement l 'exis­
tence des OVN I ;  selon l u i ,  ces phénomènes sont 
en fait des objets naturels et artific ie ls comme 
bal lons sonde, avions, oiseaux ou i nsectes, etc . .  

Les deux parties n'ont pas engagé le débat, mais 
l a  d ifférence des points de vue a att i ré l 'attention 
des Chino is sur  ce problème. 

Nous sommes reconnaissants à M .  L in  Wengei 
qui  a déployé un  effort tout particu l ier  pour vul­

gariser les connaissances élémentaires s.u r les 
OVN I parmi les Ch i nois.  Depuis 1 980, i l  a pub l ié  
une sér ie d 'art icles dans la  presse ch inoise, 

notam ment « Quelques remarques au sujet des 
OVN I " paru dans le  < <  G uang min  >>  d u  12 mai  1 980. 

Depuis,  de p lus en p lus nombreux sont ceux q u i  
prêtent attention a u x  OVN I e t  certaines gens se 
sont même organisés spontanément en une asso­

ciation qu i  est reconnue par un organisme off ic ie l  

<< Association de l 'aven i r >> . Maintenant, l 'Associa­

t ion des OVN I comprend plus de 300 membres et 

a ses succursales à t ravers la Ch i ne. Son travai l  
n 'en  est q u'au début,  d 'a i l leurs la  p lupart des 
membres sont lycéens et étud iants. 

Quant aux pub l ications, le  succès est m in ime en 

Ch ine.  Les OVN I  sont un  d es sujets sur les mythes 
naturels dans le monde. La maison d'édit ion de la 
province du  Kir ing vient de sorti r un l ivre sur les 
OVN I (traduit  du Japonais en Ch inois) .  Deux 

l ivres que j 'ai tradu its seront b ientôt mis en page 
aussi. 

Ce qui nous réjou it, c'est que la Ch ine a sa 
première revue d 'OVN I appelée << Etude d 'OVN I •• 
dont j e  su is  rédacteur  en chef adjo int. Cette revue 

sortira de presse f in février 1 981 . Elle pub l iera des 

observations d 'OVNI  de l 'étranger comme de la  
Ch ine. E l le  présentera aux lecteurs ch inois les 

résultats obtenus par des ufolog ues étrangers. 
El le constitue un  trait d ' un ion entre les ufo logues 

ch ino is et étrangers. E l le  a pour but d 'étud ier  le 
phénomène et de contribuer aux travaux scientifi­
ques dans ce domaine.  

Quelques cas en registrés en C hine 

Les OVN I v ien nent de temps en temps 
dans le ciel  de  Beij i ng (Péki n )  

Un s o i r  de l 'été de 1 965, au-dessus de l 'avenue 

ani mée de Chongwen, en p le ine v i l l e  de Beij ing ,  
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apparaît soudain  une br i l lante lumière q u i  est 
su ivie d ' un  autre point l um i neux. A la g rande 
su rprise des passants et des ouvriers qui travai l­
lent la n u it, ces deux objets vo lants non identifiés 

j ouent à se poursu ivre « joyeusement >> et chan­
gent constamment de d i rection dans leur  vol .  

Beaucoup d 'habitants q u i  p rennent l e  frais dans la  
rue regardent ce phénomène et d isent que ces 
OVN I ont une  l igne de vo l b izarre et qu ' i ls  sont 
ou b ien p i lotés ou  bien té léguidés par une i ntel l i­

gence. On s'est renseigné auprès d u  b u reau 

d 'aviat ion et d 'autres o rgan ismes intéressés, la  
réponse est que ce ne sont  absolument pas deux 
avions, car i l est interd it à tout avion de survoler 

la  capitale. 

En automne 1 967, dans une nuit p rofonde, u n  ob­
jet de forme ronde apparaît dans le c ie l  de la  
ban l ieue d e  Beij ing .  Dong Guaruei ,  en  faction 

au poste de guet, découvre à deux heures du  ma­

t in une forme ronde l um ineuse très h aute dans 

le ciel. E l le est g rande comme deux maisons, de 
cou leur  rouge foncé et  se déplace à une g rande 
vitesse le long de la  l igne aérienne, d u  sud vers 

le nord .  De temps en temps, e l le  s'arrête et reste 

i m mobi le  dans le c ie l .  I l  apparaît que sa vitesse 
est inférieure à cel le d ' un  avion ,  au bout de 1 5  

m i n utes, e l le  d isparaît d e  vue dans le lo i nta in . 

Deux techn ic iens des Sciences de Chine sont éga­
lement témoins de ce rare spectacle. 

En 1 980, deux OVN I ont vis ité la banl ieue de 

Beij ing .  

Au so i r  du 23 au 24 août, Xing Shen ,  B i  J iang 
et un  autre étud iant campent dans une val lée d u  
d istrict Changping ,  ban l ieue nord-est de Beij i ng .  

Vers 04 h 08, lorsqu ' i l s  contemplent le c ie l  éto i lé ,  

à travers un feu i l lage dense, i ls  constatent soudain 
un  objet proj etant une l u m ière blanche qui  se 
dessine derrière la co l l i ne q u i  se découpe vague­
ment sur  le fond sombre du ciel .  Cette chos.e est 
cachée part ie l lement par la montagne, et leur  pa­
raît donc comme un croissant. I ls pensent a lors 
à un OVN I , i ls gr impent sur  une  g rosse pierre, 

l 'OVNI  vole déjà très lo in . Trois fois p lus  g rand 

qu 'une  éto i le ,  l 'OVN I a une couronne lumineuse, 
au centre de cet objet, la  l um inosité est moins 
éc latante, i l  se déplace l i b rement et  sans aucun 

bruit d u rant les 30 m inutes d 'observation.  Xing 
Shen et B i  J iang ont pris une  photo de cet OVN I 

(Vo i r  le journal découpé « Beij ing soir >> d u  5 no­

vembre 1 980) . 



Di manche 1 4  décembre 1 980, vers 1 7  h 35, de 
nombreux habitants de Beij ing ont vu un OVN I au­
dessus de la  Co l l i ne  Parfu mée, célèbre s ite p it­

toresque que fréquentent les voyageurs ch inois et 
étrangers. Ic i  nous citons un rapport d 'observat ion 

fait  par J i ng Xinxin ,  ouvrier de l 'us ine d es montres 
é lectron iques de B eij i ng  : '' Le 1 4  décembre 1 980, 
Fu Lingsong, Yu Lian , Q iu  J ianhus et moi ,  nous 

voyons un  objet b lanc monter soudain au-dessus 
de la  crête de la Col l i ne  Parfu mée, i l est comme 

un cône. Lorsq u ' i l  monte, sa part ie  supérieure de­
vient de p lus en p lus c la i re et nous voyons c la i re­
ment qu 'e l le  est sphérique, et qu 'e l le  est argentée 
avec une  cou leur  b leuâtre. Au bout de 30 secon­
des, nous perdons de vue cet objet l u m ineux qu i ,  

après 30  secondes, réapparaît. I l  est p lus g rand 
que le poi ng .  Tantôt, i l  monte, tantôt i l descend. 

Cela dure 3 à 4 m in utes. » 

Une mus ique i ncompréhens ib le  

Un j o u r  a u  début de l 'été de 1 970, vers 2 2  heures, 
un paysan du d istrict Taïn ing ,  provi nce Fuj ian,  a 
vu, sur  son chemin de reto u r, un objet méta l l ique 
vo lant  en forme de soucoupe descendre en sif­

flant sur  la co l l ine .  Cet objet jetait une l um ière 
verte très br i l lante. Lorsqu' i l  s'est posé sur  la 

pente, i l  s'est mis  à d iffuser une « musique i ncom­

préhensib le " ·  Trouvant que cela est bizarre, le 

paysan a accou ru fai re un  rapport au chef du 
v i l lage. Le responsable des forces armées station­
nées dans cette local ité a mobi l isé sans retard 
des centaines de m i l ic iens pour encercler la 

co l l ine .  Cette nu it-là, le c ie l  était couvert et no i r  
comme de l 'encre.  Les m i l ic iens pensaient qu ' i l  
était d iff ic i le  de trouver par  un temps pare i l  cet 
objet dans l 'épaisseur  de la forêt et ont décidé 

d 'attendre.  Mais au bout d'une heure, l 'objet volant 
éjectant une pu issante l um ière blanche, forçait la 
l igne d 'encerclement des m i l i c iens' et montait  t rès 
rapidement dans le c ie l .  Les m i l ic iens demeu­

ra ient tous bouche béante. 

Le responsable des forces armées locales est 
devenu mai ntenant commandant adjo int  d 'une 

rég ion m i l ita i re de l 'Armée popu la i re de Chine. 
Lorsq u ' i l  évoque ce qui s'était passé cette n u it­
là, i l  aff irme qu 'à  ce moment-là, aux alentours, il 

n 'y avait aucun avion en vo l .  

Le même district Taïn ing a vu deux autres OVN I ,  

l e  premier événement s'est passé début septembre 

La coupure du « Beijing Boir » du 5 novembre 1980 avec 
la photographie de l 'OVNI observé deux mols plus tôt 
par trois étudiants chinois. 
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1 972, l 'autre décembre 1 976. Les deux cas sont 
i ntervenus à 9 heures d u  so i r. Les témo ins se 

comptent par centaines. 

Les OVN I  s ' i ntéressent aux avions et à 
l 'Armée 

Nombre de cas montrent que les OVN I nourris­

sent un grand intérêt pour les avions, bât iments 
de guerre et autres insta l lat ions m i l itai res. 

Eté 1 968, quatre canonn ières de la garnison na­

vale de la v i l le  de Lüda, province de L iaon ing ,  
dans  le nord de la Ch ine, patrou i l la ient en mer  
non lo in  de la côte. Tout à coup, les  soldats ont  
découvert un  objet l um ineux qu i ,  de cou leur  d 'or, 

en forme ovale, rasait la surface de l 'eau à une 

vitesse incroyable. Peu de temps après, cet  objet 
a d isparu à d roite de la floti l le .  Presq ue au même 
moment, tous les radars et toutes les i nsta l lat ions 

de télécommun icat ions sans f i l  de 4 canonn ières 
se sont m is  en panne. Les navi res ont cont inué 

à patrou i l le r  pendant une dem i-heure et ont 
constaté que,  devant eux, deux g rands bâtiments 

de guerre fonçaient sur eux. Le commandant de 

cette flot i l l e  a donné i mméd iatement l 'ord re à 

ses hommes de se ten i r  prêts au combat. La situa­

t ion était  très tendue. A cet instant cr it ique, les 
instruments de commun ication ont commencé à 

fonctionner de nouveau normalement. Les deux 

côtés se sont mis  en contact. C'est a lors que le 
com mandant de la  f lot i l le  a reconnu ces deux 

bât iments dépendant de la même flotte que l u i .  
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Auparavant, des garde-côtes avaient vu cet objet 

vo lant non identif ié atterri r sur la côte. Des so ldats 
ont m itrai l lé, mais l 'objet a d isparu tout de su ite 

mystérieusement, 

Le 26 j u i l let 1 978 à 9 h 40, Sha Yongkao, instruc­

teur d ' un  aérod rome m i l itai re situé au Shans i ,  a 
vu deux OVN I lorsq u ' i l  p i lotait u n  avion-école à 
3000 mètres d 'alt itude au-dessus de la rég ion de 

Xiangfen .  Ces deux OVN I ont fa i t  deux tours au­
dessus de son avion et ,  ensuite, ont d isparu . 
Son copi lote a vu ce phénomène. Sha Yong kao a 

demandé à la tou r  de contrôle s ' i l  y avait dans le  
c ie l  u n  deux ième avion ,  la  réponse fut négative. 

Dans la  seconde moitié du mois de février 1 979, 
vers 21 h 1 0, l ' instructeur  Sha Yongkao a vu pour 
la  deuxième fois un objet extrêmement l um ineux 
qui volait du sud au nord lorsq u ' i l  p i lotait u n  

avion survolant la  vi l le d e  Houma. L a  vitesse était 
de beau coup supérieure à cel le de son avion-école, 

un chasseur. I l  est imait que l 'obj et se trouvait à 

une altitude de 1 000 mètres. Tenant compte de 
la sécu rité , l ' i nstructeur  n 'a  pas regardé avec trop 
d 'attention .  Sha Yong kao est un p i lote chevronné,  
i l  aff irme que cet objet l um ineux n'était abso lu­

ment pas un avion car, à cette alt itude, la  vitesse 

superson ique aurait détruit ,  par sa pu issante 
onde de choc, les constructions au sol .  

D i manche 22 octobre 1 978, à 20 h 04,  le p i lote 
d ' u n  chasseu r d 'un  aérod rome m i l itai re de Lanz­

hou,  qu i  s'appel le  Zhou Qingtong , a vu un OVN I 
alors qu ' i l  regardait en p le in  a ir  un f i lm avec les 
autres p i lotes et le personnel  de service de 

l 'aéroport. Cette nu it-là, le ciel  était sere in  et 
c la i r, sans nuage.  Soudai n ,  un  OVN I extrêmement 
g rand a att i ré l 'attention de p lus ieurs centai nes 

de spectateu rs qui regardaient l 'objet traverser 
le cie l de l 'est à l ' ouest, au bout de 2 ou 3 m i­
nutes, il a d isparu. Cet objet avait en tête deux 

faisceaux de l um ières comme deux pu issants 
phares et une traînée l u mineuse derrière l u i .  La 

longueur et la  l um inosité de ces l u m ières resta ient 
constamment changeantes. La vitesse de l 'objet 
était i ncroyable . Zhou Q i ngtong a dit : • •  Cet 
objet n 'est pas un avion ou une éto i l e  f i lante, ni 

une nuée d 'o iseaux ou  de sautere l les. 

Un so ldat c h i no is  « séq uestré >>  par u n  
OVNI 
Le 25 avri l 1 977, au Ch i l i ,  le caporal Armando 
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Valdès disparaissait en pleine n u it sous les yeux 

de ses so ldats : une boule l um ineuse i mmense 

était là, à quelq ues d izai nes d e  mètres d 'un  feu 

de cam p qui br i l la it dans la nu it. I l a été en levé 
par un OVN I pendant qu inze m in utes. Sa montre 

de poignet retardait de qu inze m inutes a lors que 
son calendr ier  d ig ital était passé du  25 au 30 avri l . 

La barbe du caporal avait poussé com m e  s i p lu­

s ieurs jours s'étaient écou lés.  

Le cas n 'est pas u n ique.  

Fin d 'automne 1 975, une nu i t, est  i ntervenue une 

affa i re aussi étonnante devant la  porte de la  
caserne d 'un  bata i l lon  de l 'Armée popu la i re de 
Chine stat ionné au d istrict J iansh u i ,  p rovince de 

Yu nnan .  

La caserne était gardée par  deux soldats. Tout 
à coup, i ls  ont constaté dans le ciel  devant eux 

u n  i mmense objet volant en forme de soucoupe. 
L 'objet était ro uge orange. I l  tou rnait au-dessus de 
leur  tête comme s ' i l  était en tra in  de surve i l ler  

et  d 'espionner la  caserne. L 'un des deux gardes 
est entré dans le campement pour  donner l 'alarme 
et l 'autre restait devant la porte pou r conti nuer 

à monter  la garde. Quelques m i n utes après, 
lorsque le chef de batai l lon  est arrivé avec ses 

hom mes devant l 'entrée, le soldat q u i  y restait 

avait d isparu . Tous les commandants et combat­
tants du bata i l lon  ont cherché m i nutieusement à 

l ' i ntérieur  et à l 'extérieur de la caserne et aux 
alentours, mais leurs efforts restè rent sans résul­

tats. Quelques heures après, 4 soldats {on a 
renforcé la faction) ont été su rpris par u n  gém is­
sement venant derrière eux. I ls se sont retou rnés 
et à leur  stu péfact ion,  leur camarade d isparu 

était bien là, i l  soup i rait au pied de la  porte. 

I ls se d i r igèrent vers l u i  pour le relever, et tous 
étaient étonnés en constatant que ses sou rci ls ,  ses 
cheveux et sa barbe étaient longs comme si  
p lus ieurs jours s'éta ient écou lés. 

En se réve i l lant, le soldat a perdu  toute sa mé­
moire ,  i l  ne se souvenait plus de rien. Un autre 
phénomène étonnant : sa montre s 'était arrêtée, 

mais comme el le n'a pas de calend rier, on  ne 
peut pas savo i r  combien de jours le soldat avait 
passé « a i l leurs '' · L'examen étab l i t  que son arme 

et sa montre man ifestaient un léger mag nétisme. 

Shi Bo. 
Rédacteur  en chef adjoint de la  
revue ch inoise « Etude d 'OVN I " 



Nouvelles rencontres d'humanoï­

des en Chine. 

I l n 'est pas s i fréquent que le journal  «Le Monde»,  

réputé pour le sér ieux de ses i nfo rmations, 

apporte de l 'eau au mou l i n  des chercheurs q u i  

essayent de mettre u n  p e u  d 'ordre e t  de c larté -

à défaut de l um ière - dans les phénomènes inso­

lites demeu rés j usqu ' ic i en marge de la science 

offic ie l le ,  pour qu 'on ne s ' i ntéresse pas aussitôt 

à une tel l e  nouvel le .  « Le Monde d imanche•• d u  

23-1 1 -80 vient en effet de publ ier  sous la  rubr ique 

C H I N E  u n  art ic le d 'Ala in Jacob i nt i tu lé : « Les 

sauvages du Hube i» .  Cet art ic le sur  quatre colon­

nes annonce dès l ' abord en g ros caractères : 

«Deux mètres trente, de longs poils roux, une abon­
dante chevelure et une apparente timidité devant 
les dames, tel est, semble-t-il, l 'homme sauvage 
du Hubei, en Chine». 

Une première lecture, même rapide,  a vite fait de 

nous confi rmer tout l ' i ntérêt de ce texte q u i  nous 
re late les c i rconstances dans lesq uel les se sont 
dérou lées deux visions d 'hu manoïdes. Ceux-ci sont 

assez semblables à ceux qui ont déj à été s ig nalés 

en d 'autres l ieux sous des noms d ivers : Sas­

quatch en Amérique du nord, Almasti au Caucase, 

ou Yéti au Thibet, par exemple,  pour ne citer que 
les p lus connus (1 ) .  Ces deux rencontres i nsol ites 

ont été faites dans la rég ion du Hubei ,  la  première 

en février 1 979 et la seconde le 1 9  août 1 979; de 
p lus, des empre intes de pas tout aussi mysté­

rieuses ont été trouvées dans la rég ion,  emprein­
tes qu i  posent des problèmes pu isque certai nes 

mesurent 48 centi mètres de long sur  28 de large 
et que les enjambées q u i  leur co rrespondent atte i­

g nent 2 ,50 mètres. Voi là  qui n 'est effectivement 
pas courant, tout en ayant cependant un  petit 
air de  « déjà vu ». Voyons donc cela de plus près. 

les sou rces 

Cet art ic le est fondé sur un compte rendu  pub l ié  

récemment par un  magazine ch ino is  i nt i tu lé le 

< <  journal d e  la jeunesse » en date d u  23 octobre 
1 980, ce qui est t rès raisonnable compte ten u  des 
déla is d 'achemi nement et de trad uction. Cet 

art ic le nous donne connaissance des premiers 
résu ltats d 'une m ission scientifique organisée par 
l 'académie des sciences d e  Wuhan, m ission q u i  

vient de rentrer d ' une tou rnée d ' information dans 

la rég ion afi n d'enquêter sur  p lace sur  ces extra­

ord i naires témoig nages. La relative actual ité de 
ces témoignages ne doit  cependant pas laisser 
cro i re au lecteu r que de tel les apparit ions sont 
seulement un  fait récent. Le journal ch ino is pré­
vient ses lecteurs que de tels cas sont au contra i re 
connus d E>pu is  près de deux m i l léna ires ; l ' un  des 
plus anciens textes qu i en parle date de l 'époque 

des Trois Royaumes, lequel se situe au tro is ième 
s ièc le  de notre è re. On  retrouve leurs traces par 

la su ite sous les d iverses dynast ies ch ino ises q u i  
se succèdent (2). Si l 'on en croit l 'auteur, on  
aurait même retrouvé dans une  tombe une lan­
terne dont une des faces représente un  person­
nage ve lu correspondant tout à fait aux descrip­
t ions faites par les témoins les. p lus récents. 

Ces témoignages h istor iques sont intéressants (3) ; 

1 .  Vo i r  sur  ce sujet le l ivre de J. Ferguson,  • les Huma­
noïdes • - éd. lemeac (Canada) 1977. L'auteur s ' inté­
resse spécia lement aux nombreux cas américa inS'  et 
opte f i nalement pour une orig i n e  extraterrestre . . . ! 
(anal yse dans LDLN no 185 - mai 79). 
On trouve également un cas extraord ina i re sur  l equel  i l  
est b i en d iffic i le  d e  s e  p rononcer dans l e  l ivre d e  H .  
Gr is  et W. D ick concernant l 'a lmasty, l ' homme des 
ne iges du  Caucase, dont u n  exemp la i re aurait  été 
capturé (et fusi l l é  !) en décembre 1 941 selon le colonel  
Karapetyan q u i  donne sa paro le  que l ' h i sto i re est au­
thent ique ! • les nouveaux sorciers d u  Krem l i n  • 
Tchou , 1 979, p. 205. 
léonard Stri ngf ie ld aborde également le problème dans 
son l ivre • Alerte généra le  OVN I • , p.  94-95, France­
Emp i re 1 978. ,  avec un cas i ntéressant q u i  comporte d es 
l u m ières rouges dans le c ie l  et amorce un rapport 
poss ib le  avec le phénomène OVN I .  (anal yse dans LDLN 
no 183 - mars 1979). 
On peut enf in c iter, sans se prononcer sur la valeur 
que l 'on peut accorder à ce témo ig nage, les affi rma­
t ions de Von Dani ken dans son ouvrage • Mes preuves • 
Alb in  M iche l ,  1 979, sur  l es empreintes humaines gé­
antes associées à des empre i ntes de mastodontes, 
empreintes foss i les trouvées au Texas dans le  lit de 
la  Paluxy R iver, non lo in de  la  v i l le  de G len Rose, p .  
256 . . .  On ai merait beaucoup trouver confirmation de  
cette découverte dans  d 'autres ouvrages p lus  scientifi­
ques, car cela prouverait qu'i l  faut s'orienter vers une 
autre explication que celles qui sont habituel lement 
proposées. 

2. le texte du Monde c ite tro i s  d ynasties : l es Han, les 
Tang et les Ch ing  ; les Tang qu i règ nent de 618 à 907 
et les Ch ing  de 1 659 à 1840 ne posent pas de problème; 
par contre la  dynast i e  Han q u i  va d u  3• s iècle avant 
J.-C. au 3• sièc l e  après J .-C. et précède d i rectement 
l ' époque des tro is  royaumes en pose u n  ; soit i l  s'ag it  
d 'une erreur de traduct ion ,  ou de copie de l 'auteur, 
soit les  observat ions d'humanoïdes sont plus ancien­
n es que l e  texte ne l ' i nd ique ? Seu le  une vérificat ion 
d 'après l e  texte ch ino is peut permettre de trancher ; 
c ' est à l ' étude. 

3. Sous réserve d 'authenticité, c 'est-à-d i re avec la  possi­
b i l ité de connaître les références exactes des ori­
g inaux chinois et d 'en avo i r  si possible des photo-
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i l  restait cependant à essayer de les étayer car 

des observations récentes af i n  de s'assurer  qu ' i l  
ne s'ag issait pas  de s imples légendes fo lkloriq ues 

sans fondement. Dans ce but et depuis de longues 
années, au d i re du journal ch inois, l 'académie des 
sciences de la rég ion d u  Wuhan s ' i ntéressait à la 

q uest ion.  Mais la révolut ion cu ltu re l le  lancée en 

novembre 1 965 par feu le G rand Timonier ne pou­
vait favo riser une tel le recherche dont les conclu­

s ions cad raient mal avec les options idéolog iques 

de l 'époque . . .  C'est donc seulement l 'an dern ier, 
en 1 979, qu 'une première m ission d 'enquête put 
se rendre sur les l ieux .. . et c'est de cette m ission 

que le « J ournal  de la jeunesse , donne un pre­
mier compte rendu .  

On préférerait sans aucun doute que ces i nforma­
t ions soient données par une revue scientif ique 

off ic ie l le ch ino ise car on pou rrait leur  accorder 

beaucoup plus de c réd it. I l  ne faut pas demander 
l ' i m possib le ,  i l  est vraisemblable q u 'en Ch ine 
comme en France une revue scientifique officiel le 

hésite à donner de tel les i nformations qui heurtent 

de front tant de p réj ugés . . .  C'est pourquoi, faute 
de mieux, nous ferons confiance à cette source 
modeste en pensant que  les magazines chinois , 
obé issant à une éth ique p lus stricte que les nôtres 

cherchent moins le sensationnel sans fondement 
et en espérant trouver prochainement confirmation 
de la nouvelle. 

Les l ieux de rencontres 

La rég ion du Hube i  - ancien nement o rthog raphiée 

Hou Pei - où se sont dérou lées ces étranges 
observations n 'est pas du tout, comme on pou­
vait le cra indre,  une rég ion marg i na le et d iffic i le 

d 'accès d u  territo i re ch inois.  C'est au contraire 

une provi nce assez centrale q u i  est située de part 
et d 'autre, mais pr inc ipalement au nord, du fleuve 
Yangzi q u i  n 'est autre que le bon vieux Yang Tsé 

Kiang de nos anciens atlas. C'est une rég ion au 
re l ief tou rmenté, mais p lutôt montagneuse et bei-

copies .  Vo i r  sur  ces p roblèmes de documentation de 
l 'art ic le pub l ié  depu is  p lus ieu rs numéros par  G.  Cornu : 
" Les OVNI du passé ; le double point de vue de l ' h is­
torien-ufo logue • dans  la revue du CSERU de  Cham­
béry. 

4. Le lecteur peut s'étonner de l i re que le Panda vivant à 
2000 mètres d 'a ltitude vit des pousses de bambou q u i  
suppose un c l imat chaud e t  que cette rég ion si é levée 
soit encore habitée : c 'est une question  de latitude ; 
étant p lus  proch e  du tropique,  la d i fférence avec nos 
rég ions est assez considérable et correspond faci l e­
ment à une différence d 'alt itude de 1000 à 1500 mètres. 
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sée q u i  s e  trouve située à peu près à m i-chemin 

entre le Bassin Rouge et  la mer. Si  e l le  est  demeu­

rée d iscrète et située en dehors des g randes mi­
g rations humaines, cela t ient  au fait que le ch i­
nois s'est de tout temps cantonné dans les g randes 
p la ines fert i les qu ' i l  affectionne par dessus tout. 

La fo rêt qui domine recèle encore de  nombreux 
an i maux rares dont le  plus con n u  est bien le 
panda dont la s i lhouette no i re et b lanche concur­

rence actuel lement nos trad it ionnels ours en 
peluche. D 'un  natu rel crai ntif, i l  est d i ffic i le à 
approcher et se nou rrit exclus ivement de pousses 
de bambous ; les rares zoo q u i  l 'ont acq u is  n'ont 

pas encore pu le fa i re se reprodu i re en captivité. 
Une telle région n'est donc pas invraisemblable 
pour une rencontre d'huma.noïdes ! 

Le site préc is  où se sont dérou lées ces. apparit ions 
se situe à envi ron 50 ki lomètres au nord de la 
petite vi l le de Badong qui  est d iffic i le  à trouver 
sur un  atlas ord ina i re. E l l e  correspond à un vaste 

p lateau boisé et peu hab ité d ' une altitude moyen ne 
de 2000 mètres, plateau qui est dominé que lques 
m i l l e  mètres p lus haut par le  mont Shen Nung 

J ia ,(4) . 

Les deux témoignages récents 

I ls sont relatés simplement, sans recherche de sen­
sationnel ou d'effets émotifs, ce qui est un aspect 
favorable, mais aussi avec une pauvreté de détails 
qui nous déçoit quelque peu ; les lecteu rs d u  

magazi ne ch ino is  n 'ont certa inement pas les exi­
gences des ufo log ues français. 

Le premier témoignage est celu i  d'un des mem­

bres de  l 'expéd ition : Monsieur Li G uohua. I l  ne 

fut pas réal isé au cours de l 'expédit ion , mais i l l u i 
est antérieur  et expl ique en partie le désir  de cet 

homme de trouver d 'autres témoignages. Voici en 
quelq ues l ig nes, le récit qu 'en fa i t  Ala in Jacob 

dans son art ic le ,  afi n  de déformer le  moins possi­
ble les événements. 

« Explorant la rég ion au mois de février dernier, i l  
s e  reposait u n  jour  au pied d 'un  arbre, lorsqu ' i l  

entendit  soudain des pas crisser sur la neige.  

Tou rnant la  tête dans cette d i rect ion ,  i l  aperçut un 
être haut de 2,30 rn ,  le corps couvert de « poi ls 
rougeâtres • •  qui  paraissait f lâner entre les arbres. 

Avec beaucou p  de précautions, M. Li tenta de 
s'approcher, mais il était encore à une q uaran­

tai ne de mètres lorsq u ' i l  heurta malencontreuse-



ment une branche. Au bruit ,  le « sauvage , s'enfuit 

à toutes jambes. Apparem ment peu impressionné 
d 'avo i r  affa i re à un  hu manoïde, s inon à un  hu­

main d 'un autre âge, M .  Li épaula son fusi l .  
Malheureusement pour la science, heureusement 
pour le << sauvage '' • le coup ne partit pas. , 

L 'hu manoïde put donc s 'enfu i r  ! . . . Nous reviend rons 
un  peu p lus lo in  sur  p lus ieurs anomal ies q ue les 

lecteu rs hab itués aux récits d ' ufolog ie n'ont pas 

manqué de sou l ig ner au passage.  Voyons i m méd ia­

tement le second témoignage q u i  est tout aussi 
su rprenant, mais dans un genre d ifférent. Ce lu i  

d ' une  jeune  paysanne de la  rég ion ,  Madame Zhou 

Xiangq un qui  a rencontré un  être ident ique a lors 
q u'e l le avait été cuei l l i r  cc des h erbes » à u n  k i lo­
mètre environ d u  v i l lage où e l le  rés ide. Voic i ,  de 
la  même façon ,  le  récit de  l 'auteur  de l 'art ic le du 

Monde. 

< <  I l était  9 heures d u  mat in  et , après la  plu ie de 
la  n u it, le temps éta it mag n if ique. A un beau mo­

ment, la  jeune femme eut sans doute l e  sentiment 
qu 'e l le  n 'était plus seule, car e l l e  leva la  tête. 
Que l le  ne fut pas sa su rprise d 'apercevoi r  à une 
vingtaine de mètres. un  personnage vel u  de p lus 
de 2 mètres de hauteur, dont la cheve l u re cou­

vrait largement les épau les et qu i ,  les bras bal­
lants, la f ixait i ntensément. P rofondément troub lée, 

Mme Zhou baissa la tête, songeant à s'enfu i r. 

Mais, rapporte le journal de la jeunesse, cc e l le  fut 
p iquée de cu riosité ,, et leva à nouveau les yeux. 
Ce fut pou r vo i r  le << sauvage ,, qu i ,  lentement, 
s 'avançait vers el le. D ieu sait ce qui serait arrivé 

si la peur, a lors ,  ne l ' avait emporté sur  la cu riosité , 

p récip itant la jeune femme dans une fu ite éperdue.  
Le << sauvage , ,  ne paraît pas avo i r  cherché à la  
rattraper. ,, 

Comme cela se passait au moment où la  m 1ss1on 

scientif ique était dans la  rég ion,  el le fut aussitôt 
avertie et, dès l e  lendemai n ,  elle se rendait sur les 
l ieux où elle trouva effect ivement des empre intes 
de pas d 'une trenta ine de cent imètres de long.  

Sig nalons cepend ant q u ' une ph rase d u  texte sug­
gère l ' idée qu ' i l  pu isse exister d 'autres témoigna­
ges que ceux q u i  sont cités, mais sans que l 'on 

pu isse savo i r  s ' i l  s 'agit  d 'une s imple  impress ion ,  
so i t  de l 'auteur, so i t  d u  traducteur, ou b ien s ' i l  

s 'ag i t  d ' une  référence au texte ch inois.  La vo ic i  : 
<• . . . L'un des récits les p lus palpitants est cel u i  

d ' u n e  jeune paysanne . . .  '' · Or nous ne connais­
sons que le sien q u i  soit rapporté par la m ission 

d ' i nformation ! L'affai re est donc à éc la i rci r en re­
courant aux textes o rig i n aux par l ' i nterméd ia i re 
des services cu l turels de l 'ambassade de Chine 

(5) . 

Les empre i ntes de p ieds et autres témoi­
gnages matér ie ls 
Deux séries d 'emprei ntes de p ieds  nous sont 

s ignalées : 

Les prem ières sont ce l les que l 'on peut ra isonna­

b lement attr ibuer à l ' h u manoïde vu par Mme Zhou,  
puisq u 'el les ont  été re levées sur  les l ieux de la  
rencontre dès  l e  lendemain des faits. Ces em­

p re i ntes sont relativement petites - par compa­
raison aux autres - et pou rraient être attr ibuées à 

un être jeune ou de sexe fém in i n  (éventuel lement) .  

La  m ission ,  nous  d it-on : 

<< ne devait découvri r que que lques empreintes, 
t rès c la i res au demeurant, d ' une  trentaine de cen­

t imètres de long. , 

D'autres empreintes sont s ignalées, dont l 'or ig ine 

n 'est pas précisée, pas p lus que leur  local is,at ion 
géog raphique n i  c h ronologique,  ce qui  est très 

reg rettable.  Voic i le  texte : 

<< . . .  d 'autres em prei ntes, beaucoup p lus im posantes, 

ont été re levées. Des moulages en ont été réal isés 

q u i  montrent un pied de 48 centimètres de long,  
large de 23 cent imètres à la  base des orte i ls et  
de 16 cent imètres au n iveau des ta lons .  Le pouce 
forme un ang le d 'envi ron quarante deg rés avec les 
autres do igts. R ien de com mun ,  assu re-t-on , avec 
les emprei ntes d 'aucun autre an imal  connu.  Quant 

aux enjambées, e l les mesurent j usqu 'à  p lus de 
deux mètres et demi .  , 

A part ces emprei ntes, la m ission rappo rte éga­

lement des poi ls - ou cheveux ! - dont les p lus 
longs atte ignent 66 cent imètres et les p lus cou rts 
une qu inzaine de cent imètres. Rien à d i re con­
cernant la longueur, el le apparaît proport ion née 
avec ce que l 'on sait de l ' humanoïde, par contre,  
i l  serait t rès intéressant de connaître les détai ls  

de leur section vue sous un  g rossissement micros­
copique ; i l y aurait de nombreux enseignements 

à en t i rer. 

5. Une visite est prévue à ces services cu lturels afin d ' es­
sayer d 'éclairc i r  p lus ieurs poi nts de déta i l  de ce texte 
et si poss ib le  avo ir  la trad uction complète du maga­
z ine chi nois .  
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Ajoutons une fois encore qu ' i l  semble exister 
d 'autres témoignages matériels que ceux qu i  vien­

nent d 'être signalés s i  l 'on se réfère à une phrase 
du texte, lequel est décidément b ien incomplet et 

imprécis pou r des ufolog ues. On nous d it en effet : 
« La m ission de l 'été dern ier . . .  est revenue sans 
que ses membres aient, de leurs propres yeux, 

aperçu les étranges créatu res qu ' i l s  recherchaient. 

Mais ils rapportent une· moisson d'indices et de 
témoignages impressionnants. » 

Une " mo isson » ! c'est beaucoup p lus qu ' i l  n 'en 
est  c i té dans ce texte . . .  Espérons que des pub l i­
cations u ltérieures nous apporterons ces rensei­
g nements supplémentai res qui seraient s i  ut i les. 

Les anomal ies de ce récit  

Ce récit contient d iverses anomal ies que nous 

pouvons c lasser en deux catégories d ist inctes : 

cel les d 'abord que nous appel lerons « psycholo­
g iq ues '' et qu i  ne semblent imputables q u 'aux 

témoins de l 'aventure. Cel les ensu ite qui p résen­
tent un caractère " ufo logique » et qui nous per­
mettent d 'admettre comme vraisemblables - sans 
pius ! - les événements re latés. El les sont en  effet 

permanentes et on les retrouve prat iq uement iden­

t iques à p ropos de tous les. événements « i nsol ites» 
q u i  parsèment l a  p lanète. E l les présentent donc 

un  caractère d 'authenticité valable, a priori , à 
moins que le texte n 'ait été réd igé par une person­

ne b ien documentée sur ces quest ions, ce qu i ,  

hé las, n 'est j amais à excl u re totalement. 

Commençons par les anomalies de réaction des 
témoins 

Monsieur Li G uohua se révèle bien décevant, peu 

log ique et peu curieux. Alerté de la  présence de 

cet être inconnu par le crissement des pas sur  
la neige, i l  se lève et  marche sur  cette neige 
su perf icei l lement gelée q u i crisse sous les pas ; 
et cela dans le but de surprendre l ' humanoïde ! 
C'est peu sérieux. N ' i mporte quel  chasseur, au 

vu d 'un  an imal inconnu de cette tai l le, vous d i ra 
qu ' i l  serait resté sagement sur  p lace, le doigt sur  

6. Le  mot  ufo log ique peut  paraître audac ieux, vo i re dé­
placé, en parei l cas, pu isq u ' i l  n 'y a aucune présence 
d 'OVN I .  C 'est pourtant i ntentionne l lement q u ' i l  est uti­
l i sé pour bien mettre en rel ief l ' appartenance de tous 
ces phénomènes i nsol ites à u n  même contexte, qu'i l  y 
ait ou non présence visible d'un OVNI. Ce n'est pas 
cette présence ou cette absence qui est la plus Impor­
tante ; il faut d'abord considérer l 'ensemble des carac­
téristiques que présente le  phénomène. 
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la  gachette et en retenant son souffle, en atten­

dant la su ite des événements. Bouger, se dépla­
cer, c 'était i névitablement se découvri r. P iètre 
chasseur, monsieur Li ! Resterait d ' autre part à sa­

voi r  dans que l le  mesu re une personne peut actuel­
lement se déplacer, seule,  avec un fus i l ,  dans la  
Ch ine d'aujourd 'hu i  ; et  ce la ,  pou r  fai re de l ' ex­
p lorat ion dans un pays q u i  se révèle f inalement 

habité , même s i  cette populat ion est très c la i r­

semée. C'est peut-être le seul détai l  de tout le  
récit qu i  présente que lque i nvraisemblance. 

On peut s 'étonner d 'autre part du peu de cu riosité 
de M. Li  ; pour l u i  q u i  va fa i re partie d 'une m ission 

scientifique, i l  ne pousse pas la curiosité, après le 

départ de l ' h u manoïde, j usq u 'à a l ler  observer les 
traces laissées dans l a  neige par cet an imal  én ig­
mat ique ? N i  à les su ivre pour voi r  d 'où e l les ve­

naient et où e l les a l laient, afin de repérer la  
tan ière de cet  être s i  rare ? C'était pou rtant un  

jeu d 'enfant g râce à la  ne ige  e t  une occasion 
unique à ne pas manquer ! O r  rien dans le  texte 

ne nous laisse supposer q u ' i l  l 'ait fait. On le com­

prend mal .  

Mme Zhou Xiangqun apparaît tout  auss i  déconcer­

tante sur  le plan psychologique.  Devant le danger 
- qui  pouvait lu i  apparaître bien réel - que  rep ré­
sente cet h umanoïde inconnu et de g rande tai l le  
qu i  s 'avance vers e l le  en la fixant « intensément . .  , 

e l le  se contente de baisser la tête en " songeant » 
seulement à s'enfui r ;  pu is ,  " piq uée par la cu rio­

sité .. , e l le  lève à nouveau les yeux vers ce mons­
trueux sauvage, avant de prend re la fu ite. Quel 

calme déconcertant. . . ou que l le lenteu r de réac­
t ion ! Aucune panique, aucun c ri .  .. un s imple trou­

ble.  Que les réactions d'une femme asiatique sont 

donc d i fférentes de cel les d u  reste du monde 
dont les enquêtes ufologiq ues apportent le  témoi­

gnage. 

Ne pou rrait-on ,  sur  ce point ,  envisager une  autre 

éventual ité - q u i  est lo in  d 'être négl igeable lors­
qu'on connaît le poids de l ' idéolog ie ambiante 

de ce pays -. C 'est que le magazine ch inojs des­
tiné à la jeunesse - q u ' i l  faut éduquer cians le 

d ro it chemin - ait vou lu  p rofiter de l 'occasion pour 

l u i  donner une bonne leçon de comportement en 
pare i l  cas ! Ce ne serait jamais q u 'une leçon de 
p lus parm i  tant  d 'autres. Mais dans ce cas, l 'occa­
sion semble mal  chois ie car e l le  fausse u n  témoi­

gnage précieux. 

Passons aux anomalies à caractère ufologique (6). 



Remarq uons d 'abord que dans les deux cas, on 
ne peut parler de contact, mais seulement d'une 
vision rapide et q u i  a vite tou rné court , vision à 
moyenne d istance par l 'être humain  d ' un  être in­
con nu  à la s i lhouette h umanoïde et à l 'al l u re ana­

chron ique,  rien de p lus .  

Chacune de ces deux visions s'accompagne appa­
remment de traces au sol ; mais, dans le premier 
cas,  quoique suggérées par le crissement de la 

neige,  e l les n 'ont pas été constatées réel lement et 

dans le second cas, q uoique re levées seu lement 
le lendemain ,  e l les semblent pouvo i r  être valable­

ment attr ibuées à la vision de Mme Zhou . Notons 
que ce sont ces empreintes q u i , par com paraison , 
permettront d 'attribuer les autres empre intes à 
des êtres identiques, lesquels n 'ont en réal ité ja­

mais été observés. Evidence ou s imp le  apparen­
ce Nous trouvons là,  une fois de plus ce cc trans­
fert », log ique certes, mais sans certitude abso­

lue ,  que les cas ufologiq ues nous font s i souvent 

commettre et qu i ,  à la longue,  ne manquent pas 
d ' i nq u iéter un esprit quelque peu rigoureux. Mais 
peut-être est-ce montrer trop d 'exigence . . .  

Notons également le caractère fortuit mais bien 
adapté à la dominante psychologique momentanée 
des deux témoins de chacune de ces visions. 
M .  Li se reposait au pied d 'un arbre et Mme Zhou 
cuei l la it des « herbes " • c 'est-à-d i re des p lantes 
sauvages soit cu l i na i res, soit médici nales ; aucun 

d es deux n 'envisageait une te l le  éventual ité. Ce­
pendant la vis ion se p résente b ien dans le cad re 
psych ique le p lus adapté. M. Li a un fusi l  entre les 
mains ; c 'est donc le réflexe du  chasseur qui est 

dominant, même inconsciemment. L 'humanoïde lu i  

apparaît comme u n  g ib ier possib le ,  assez proche 

pou r  risq uer le  coup de feu mais en même tem ps 
assez élo igné pour le rater. Mme Zhou est seule 
d ans la  forêt, c 'est i névitablement le  réflexe d ' in­
sécu rité qu i  doit  jouer ; l ' hu manoïde l u i  apparaît 
tout proche, mais avec cependant une d istance 

m i n i male laissant espérer le  salut par la  fu ite, et 
le sentiment de danger est accru par le regard 
ins istant de l 'humanoïde. Ce sont bien les deux 

réflexes qui jouent mais qui ne mènent à rien 

dans un  cas comme dans l 'autre. 

Nous notons également ce caractère ostentatoire 
et élusif bien mis  en valeur  par Bertrand Meh eust. 
Le phénomène veut être remarqué mais reste 
insaisissable et én ig mat ique.  Alerté par le crisse-

ment de la neige, M. Li ne peut fai re autrement 

que de regarder . . .  et de voi r. Alerté par ce senti­
ment i ndéfin issable mais inqu iétant d 'une présence 

vo is ine,  i l  était i névitable également que Mme 
Zhou,  se sachant seu le ,  cherche à se rassu rer 
et regarde. I ls sont b ien amenés à voir . . .  I l  fal lait 
aussi que l ' humanoïde aperço ive M.  Li d e  façon lo­

g ique et c'est l 'amusant inc ident du pied q u i  se 
prend dans une b ranche . . . I ncident que les ufolo­

gues ont rencontré s i  souvent dans les cas d 'hu­
manoïdes qu ' i l fait sou ri re d 'aise ; on l 'attendait .  
Le « deus ex mach ina " est c lassique (7) . 

Ce qu i  est moins c lassique,  par contre, et p lus 

inqu iétant, c 'est le fait que le coup de feu ne 
soit pas parti. Mais là aussi ,  i l  y a des précédents 
au moins du côté des OVN I s inon du côté des 

s imples humanoïdes en p romenade dans la natu re. 

Un des dern iers en date est encore dans toutes 

les mémo i res des ufologues et de leurs amis 

qu i  l isent les revues d ' ufologie.  C'est celu i de 
Téhéran , le 17 septembre 1 976. Successivement, 
deux tentatives d ' i ntercept ion d 'une  soucoupe vo­

lante par la chasse i ranienne se soldèrent par le 
même genre d 'échec : panne d 'abord de tous les 

i nstruments de vol  sur  le p remier  F4, pu is panne 
des moyens de commun icat ion et du  tableau de 
commande des armes de  bord sur le second F4 

(8) . Tout commenta ire est superflu ; mais , si l ' i n ­

c ident  d u  H u bei est réel comme le la isse penser 
tout le contexte " ufolog ique • •  q u i  l 'accompag ne, 
ce d iscret rappel de l ' i nefficac ité de nos armes 

contre le " phénomène " à tous les stades de ses 
man ifestations - qu i sont extrêmement variées -

est s ign ificatif. 

La vra ie n ature de ces « sauvages » et 
les d ivergences d 'op i n ion 

« Tout c e l a  paraîtra peut-être dél i rant " nous 

prévient le  journal « Le Monde " ! 
Ou i ,  certainement, pour les lecteurs q u i  ne sont 
pas ten us régu l ièrement au courant de tels faits 

7. I l  n ' est pas poss ib le  de  c iter ic i  le  déta i l  d e  ces cas. 
L 'ouvrage l e  m ieux documenté où l e  lecteur trouvera 
tous les renseignements souhaitables est celu i  de 
M ichel F ig ue! : •OVN I ,  Le prem ier dossier complet des 
rencontres rapprochées en France ». Alain  Lefeuvre 
1979. C 'est un ouvrage abso l u m ent i n d i spensable à q u i  
veut aborder sérieusement l ' ufo logie .  

8. Voi r  sur  cet  inc ident inqu iétant les d iverses revues 
ufo l ogiques : Phénomènes spatiaux no  51 Mars 1 977 -
Les 'Extraterrestres no 5 Janvier 1979 - l n forespace no 
51, pp.  30-32 ; on notera d ' a i l leurs de légères d iver­
gences entre ces textes sur des points de déta i l .  . . 
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q u i  sont pourtant cou rants. Non,  pour ceux q u i  

sont i nformés honnêtement de la réal ité de tels 

cas par les revues spécial isées. 

I l restait donc à t rouver une sort ie honorable à 
une  aventure aussi i ncroyable, ce qu i  n 'est pas s i  
fac i le  lorsqu'on se veut scientifiq ue. La p lus sa­
tisfaisante était de vo i r  en ces • sauvages » ( le 

mot l u i-même est déjà tout un prog ram me) de 
proches cous ins d u  Yéti d u  Tibet, l u i-même étant 
considéré comme un s imple animal  des chaînes 

h i malayennes. (9) Rien de p lus fac i le  ; le  p la­
teau de Shen Nung J i a  datant de la même période 
géolog ique q ue l 'H imalaya, son rel ief t rès complexe 

offrant un « refuge idéal » et la  g rande variété des 
espèces végétales (deux m i l l e  selon les spécial is­
tes) pouvant au d i re des botanistes • assurer  la 
su rvivance d 'êt res vivant totalement en marge de 
toute civi l isation ». Le cas du Panda en offre effec­

tivement une excel lente démonstrat ion .  Aussi les 
scientif iques japonais, relayant ceux de Wuhan,  ont 
déjà so l l ic ité l 'auto risat ion d 'envoyer une m ission 

dans la  rég ion.  

Fort bien ! Mais en attendant les résultats, nous 
pouvons nous interroger  sur cette cu rieuse att itude 
d 'esprit qui consiste à s 'hypnotiser sur la  partie 

vis ible de l ' i ceberg, toute spectacu la i re et i ncom­
préhensib le  qu 'e l le  soit à el le seu le, p l utôt que 

d 'en déd u i re les  inévitables p rolongements .( invisi­
bles depuis la su rface de l 'eau) qui peuvent seuls 
exp l iquer  les apparents mystères de sa f lottaison 
et de sa stab i l ité, et remonter à son orig ine pour 

comprendre sa format ion.  I l  semble b ien que ce 

soit-là la véritab le att itude scientif ique. Mais i l  

est vrai - e t  i l  faut le noter - que l e  phénomène a 

9. Les l ecteurs se souviendront peut-être avo i r  vu, lors 
du reportage télévisé sur une des dernières expéd itions 
française à l ' H imalaya, le  franc éclat de ri re des por­
teurs sherpas auxquels  les membres de l ' expéd it ion 
montrai ent l 'a lbum d ' Hergé : « Tint in  au Ti bet • dam: 
l equel  le  Yéti est représenté comme un g ros ou rson 
des ne iges. Beaucou p  de téléspectateurs se sont trom­
pés sur  la s ign if icat ion de ce r ire ; I l  venait de ce que 
ces népalais ont toujours considéré le  Yétl comme 
un « esprit » de la montagne et non comme un vul­
gaire animal. Le lait de le représenter sous cette 
apparence ne pouvait que déchafner leur hi larité 1 
Nuance q u ' i l  est i m portant de connaltre, mais q u ' i l  est 
d iffic i l e  d ' imag iner pour un esprit européen pétri du 
matéria l i sme l e  p l u s  obtu , s ' i l  n e  la cannait pas. 

1 0. • Les soucoupes volantes, le g rand refus ? » par l 'équ i­
pe G .A.B .R. I . E . L. - M ichel Moule!, éditeur. Ce l i vre 
très bien documenté appuie son argumentation sur une 
mu ltitude de cas préc is ,  brièvement résumés ; c ' est 
une exce l l ente sou rce de renseignements l es p lus  d i­
vers. (analyse dans LDLN 1 90 - décembre 1 979) . 
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le don (ou la caractéristique) de se tenir toujours 
dans cette frange de la réal ité qui tout en étant 
déjà équivoque par quelques détails significatifs, 
mais somme toute secondaires, reste pour l'en­
semble crédible dans les limites du rationnel habi­
tuel. Cela se vérif ie tout au long de l 'étude d u  
phénomène OVN I ,  comme des autres phénomènes 
i nsol ites. On peut même d i re sans risque de se 

tromper que c'est ce q u i  fait sa force et retarde 
son étude depuis des sièc les : une marginalité 
faussement crédible ! 

Reprenons rapidement à t itre d 'exemple le pro­

blème des empreintes de p ieds à p ropos des­
q uel les nous avons seu lement noté qu ' i l  n 'était pas 
absolu ment certain q u 'el les pu issent être attri­
buées à ces sauvageons. C'est seulement vraisem­

blable. Leu r  ta i l le est à la l im ite du  créd ib le ; 48 
cent imètres, c 'est beaucoup, même pou r  u ne 

tai l le  de 2,30 mètres ; mais on se d it incensciem­

ment que 2,30 m , c'est une g randeur " esti mée » 

mais non « mesu rée » par M. Li q u i peut se 

tromper de q uelques centi mètres et que rien ne 
prouve qu ' i l  ait vu le spécimen le  p lus g rand . . .  
B ref, avec une petite hésitat ion, on  f in it par l ' ac­

cepter comme poss ib le. De même, une fou lée de 

2,50 mètres, c 'est beaucoup en y réfléchissant. 
Cinq mètres à chaque enjambées de deux pas ! . . .  
B igre, Mme Zhou au rait d u  être rattrapée en moins 

de rien ! El le  ne faisait pas le poids devant son 
og re, la  pauvrette, avec sa petite tai l le  d 'asiat ique . . . 

P lus on y réfléch it, p lus on éprouve un véritable  
soulagement qu 'e l le a i t  échappé au terrib le des­

t in  q u 'on appréhendait. Ce qu i  est encore une 
erreur  de notre part, car l 'expérience nous ap­

prend qu ' i l ne se passe jamais rien. Que ceux 
q u i  en doutent se rapportent au l ivre extrêmement 

documenté de l 'éq u i pe GAB R I EL ; étud iant les 

réactions de ceux qu 'e l le  appel le les « martiens » 

face aux témoins de leur  i ntrusion dans notre 
un ivers : « ce q u i  frappe su rtout dans ces tentat i­

ves , c'est qu 'e l les fu rent à la fois rapides et super­
f ic ie l les. Devant la fu ite du témoin ou sa panique.  

les • Martiens » n ' i ns istèrent jamais » (1 0) .  L'aven­

ture de Mme Zhou nous en apporte une remar­
quable démonstration .  

Acceptables, à t itre ind iv iduel ,  ces  empre intes de 

pieds le sont beaucou p  moins lorsqu 'on connait  
un peu m ieux le dossier qui  se révèle extrême­
ment complexe. C'est a ins i  que, pour  s'en ten i r  à 



la Fra'lce, on a tro uvé des em prei ntes de pieds 

atte ignant 88 cm et 92 cm de longueur  avec 

u n e  l argeu r max ima le  de 37 cm aux ortei ls ,  31 
cm au m i l i eu d u  p ied  et 21 cm au ta lon ! L' in­

terva l le  entre deux pas éta it de 1 60 cm de 

ta lon à orte i l s  et de  240 cm de ta lon à ta lon .  

Ces emprei ntes relativement peu enfoncéès dans 

la terre meub le  d ' u n  champ,  (à peine de 2 cm) 

ne peuvent pas être attri buées à u n  hu manoïde 

géant. D'autres, p resq ue  aussi  g randes (80 cm 

sur  40) , purent être su ivies dans la  ne ige sur  

p lus ieurs centa ines d e  mètres au col  de  la Co­

lomb ière près de G renob le  en décem bre 1 973, à 
la même époque q u e  les prem ières c itées, p rès de 

La Bau le .  U n  mois  p lus  tôt, une  autre série de 

traces com plètement aberrantes avaient été trou­

vées dans un jard i n  p rès de  Maubeuge.  Les an­

nées su ivantes, i l y eut réc id ive pu isque des t races 

de pas géants de 54 cm de long espacées d e  1 ,56 

rn furent su iv ies dans la ne ige s u r  p l us  d ' u n  k i lo­

mètres en Ardèche ,  en 1 974, et q u e  d e  nouve l l es 

t races monstrueuses fu rent s ig nalées en 1 975 à 
Saint  H i l a i re les Cambrais (1 1 ) . Y au rai t- i l  parm i les 

h u manoTdes que lq ues i nf i rmes aff l igés de  mo ns­

trueuses d iffo rm ités ? Ces traces comme toutes 

les autres qui ont été s ign a lées d e  par le  monde,  

ont l a  part icu l arité d e  commencer et d e  f in i r  brus­

q uement sans aucune exp l i cat ion  p laus ib le (1 2) . 
I l  existe certa inement d 'autres conc lus ions pos­

s ib les que de les attri buer  à des humanoïdes 

géants (1 3) . Lesq ue l les ? I l est hé las beaucoup 

trop tô t pour  risq uer  de se prononcer valablement 

actue l lement. 

Faisons le  po int  

Ains i  donc, pour  en  reven i r  a u x  traces c o m m e  aux 

v is ions du  Hube i ,  i l  faut !;e montrer p rudent et 

tout en acceptant le  fait des deux visions corn-

me « vraisemblab le  " •  ne pas les attr ibuer trop 

fac i lement à des h u manoïdes tels q u ' i ls ont  été 

entrevus. Ne tombons pas une fols de plus dans 
le leurre qui nous est tendu régul ièrement par 
le cc phénomène " ·  Sachons attendre avant de don­
ner une expl ication qui se tienne, contentons nous 

de prendre bonne note des événements, de  fa ire 

toutes les corré lat ions poss ib les en attendant de  

m ieux comprendre ce q u i  r isq ue de nous échap­

per encore . . .  que lque tem ps ! Mais soyons con­

vaincus que notre travai l n ' est pas inut i l e  et q u e  

toutes l e s  observat ions a i n s i  rassemb lées nous 

permettront quelq ue jour  de  percer le  mystère. 

François Mumm). 

11 .  Vo i r  les art ic les concernant ces d iverses empreintes 
q u i  sont parus dans : LDLN n• 134 - avri l 1 974 (val de 
Suza) . LDLN no 151 - janvier 1976 (Saint  H i la i re l es 
Cam brais).  Vues nouve l les n• 2 - janvier 1975 (art ic le  de 
M .  Lagarde su r La Bau le,  G renoble et M au beuge) et 
peut-être des articles p lus anciens q u i  manquent à 
ma co l lection . . .  et que je serais heureux de connattre 
éventuel lement. 

12 .  Ne pas oubl ier  non p l u s  su r cette question les pages 
de Charles Fort dans son « L ivre des damnés • 
Eric Losfeld éd iteur, 1 967 ; c'est un ouvrage d i scutable, 
mais i nd ispensable .. .  et p le in  d 'esprit 1 Chapitre 28, 
p. 245, par exemp l e  : Aperçus Inqu iétants sur la 

bête du Devonsh ire ( . . .  en 1855 comme déjà en 1 840). 
Il en a existé d ' a i l l eu rs d ' autres aussi mystérieuses 
de par le monde . . .  

1 3 .  Un  d e s  arg uments l e s  p lus  forts à opposer à la thèse 
d 'an i maux-humanoïdes est le fait que l 'on  n'a jamais 
trouvé l a  mo indre preuve de leur exi stence : n i  dé­
pou i l le,  n i  ossements, n i  dentit ion . . .  pas plus que la  
moindre « tan ière • qu i  aurait pu les  abriter, contrai re­
ment à ce q u i  se passe en ethnolog ie  ou en préh i sto i re 
par exemp le. Un second argument est que les traces 
ne  viennent de  n u l l e  part. Un tro isième t ient à leurs 
tai l l es et leurs formes aberrantes . . .  Et cependant, il est 
i nd iscutable qu'e l les existent. l i  y a donc une «force• 
ou une «énergie• i nconnue q u i  les produi t ,  peut-être 
la conjonction de p l usieurs énerg i es dont une pourrait 
être la psychokinèse. Les autres restent à découvrir. 
I l  n ' est pas poss ib le  actuel lem ent d 'être plus préc is,  
sem ble-t- i l ,  sans tomber dans les hypothèses g ratu ites. 

Commandez vos autocollants 20 FB pièce (80 f.B pour 5). 
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Le dossier photo d'inforespace 

M cM innvi l le : au bénéfice du doute . . .  

S'il  fallait caractériser une certaine tendance ré­

cente de l'ufologie, on ne pourrait manquer de 

s'arrêter sur cette " manie , qu'ont les chercheurs 

de démonter, les uns après les autres, les princi­

paux cas et affaires qui ont retenu l'attention du 

public dans les trente dern ières années. Cette fa­

çon de procéder est intéressante, l 'autocritique et 

les réflexions sur une méthodologie réellement 

scientifique nous paraissant des objectifs à pri­

vilégier. Malheureusement i l  arrive qu'on confonde 

la critique raisonnée avec une volonté de démon­

trer à tout prix ses hypothèses, et on a constaté 

que certains de ces travaux ressemblaient plus à 

l'oeuvre d ' iconoclastes qu'à celle d'un esprit objec­

tif. Jacques Scornaux a fort bien évoqué les incon-

1. Les scieurs de branche, Jacques Scornaux, lnforespace 
no 43, janvier 1979, pp. 21-29; et n° 44, mars 1979, pp. 
25-29. 
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vénients s inon les dangers d'un tel comporte­

ment ( 1 ). 

Un des points essentiels qui ressort de ces ana­

lyses approfondies (les bonnes) de cas anciens, 
c'est que l'enquête originale est souvent pauvre et 

même quasiment inexistante. Certains cas avec 

atterrissage et présence d'humanoïdes n'ont par­

fois fait l'objet que d'une courte entrevue entre 

le témoin et un enquêteur peu au fait de son rôle. 

Jusqu'à présent il était de bon ton de se gausser 

de ces détracteurs qui stigmatisaient la faiblesse 

de l 'enquête et ne manquaient pas de voi r  Vénus 

ou des ballons sonde à chaque coin de rue, ou 
encore des amateurs de canular dans chaque 

foyer. Avec le temps, ces critiques sont devenues 

moins grossières et on s'est alors rendu compte 

qu'avant de crier à la « soucoupe volante •• , il 

fallait procéder à une enquête aussi rigoureuse 



q u� possible, suffisamment longue en tout cas 

pour écarter un maximum d 'explications possibles 

et lever les doutes. 

Si les mobi les de ceux qu i  s'acharnaient à dé­

m·ol ir  l 'édifice fragi le q ue des amateurs dévoués 

avaient construit n'étaient pas toujours très 

•• sains .. , ceux de la p lupart des contradicteurs 

actuels le sont davantage : il s'agit d 'une opéra­
tion de nettoyage, d 'une autocritique opportune et 

d 'une approche enfin rigoureuse des enquêtes 

ufologiques. 

L'affaire des photographies de McMinnville, par 

son importance, a att iré depuis longtemps les re­

gards de ces •• contrôleurs ,. de l'ufologie. Mais ici 
la mystification n'était pas flagrante et la confu­

sion n'avait aucun sens. Nous avons déjà évoqué 

ce cas étonnant dans un de nos premiers nu­

méros (2), mais d ivers éléments nous motivent à 

le reprendre en détail : 

a. en huit années nos membres se sont largement 

renouvelés et bien peu ont pu prendre connais­

sance de ce dossier ; 
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b. depuis lors diverses analyses ont semblé con­

firmer l'authenticité des documents ; 

c. les photos publ iées à l'époque étaient de très 

mauvaise qual ité et étaient tronquées : une 

partie de l 'arrière plan et la d roite d'un des 

cl ichés avaient « d isparu .. ; 

d. les d iverses analyses contradictoires qui  ont 

été menées sur ces deux photos montrent 

combien il est présomptueux de vouloir trou­

ver la clé du problème au travers de telles 

études : la technique a ses limites : 

e. ce cas étant encore souvent présenté comme 

un • •  monument ufologique .. inviolé, i l  était 

bon de vous en proposer une visite. 

Les faits 
Mais reprenons tout d'abord la chronologie des 

événements. 

McMinnville, dans I 'Orégon ; nous sommes le 1 1  
mai 1 950. A 1 6  km au sud-ouest d e  l a  vi l le se 

2. McMinnville (Oregon), le 11 mai 1950, le dossier photo 
d ' lnforespace, lnforespace no 9, 1973, pp.23-25. 
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d resse la ferme de M. et Mme Paul  Trent. I l  est 
1 9  h 30 (heure locale) (3) et la jou rnée s'achève 

sous un c ie l  couvert.  Comme c'est son habitude à 
cette heu re-là, Mme Trent est occupée à nourri r 
des lapins q u i  se trouvent dans un enclos derrière 

la ferme tand is  que son mari vaq ue à quelque 

travai l à l ' i ntérieur  des bât iments. Soudain ,  en 
d i rect ion du nord-est, Mme Trent aperçoit  un 

objet  q u i  se d i rige vers l 'ouest. Auss itôt, e l le cou rt 
p réven i r  son mari et tous deux observent l 'étrange 

eng i n  qui se dép lace lentement. I m méd iatement i ls 

songent à le photographier et M. Trent se préc ip ite 
vers sa voitu re où il pense trouver son apparei l ;  
son épouse se souvient a lors que l a  caméra est 
restée dans la maison .  

Paul  Trent y cou rut imméd iatement et  en ressortit 
muni de l 'appare i l  qui était déjà chargé ; le fi l m  q u i  
avait été acheté durant l ' h iver  ne contenait p lus  
que  deux ou tro is  poses. L 'objet s'était maintenant 

rapproché, on le  d isti nguait  nettement et i l  appa­
raissait très br i l lant,  argenté, n 'émettant ni bru it, 
n i  fumée. Au moment où  l 'OVN I bascu lait, M .  Trent 

prit le  premier c l iché (photo no 91 ) et sentit « com­
me une bouffée de vent ». L'objet accéléra a lors 
u n  peu et vi ra vers le nord-ouest. Une trenta ine 
de secondes p lus tard , la deuxième photog raphie 

était p rise (photo no 92) .  L'OVN I qu i  sembla i t  p laner 

prit a lors de p lus en p lus de vitesse et partit rapi­
dement vers l 'ouest. Mme Trent se préc ip ita à 
l ' i ntérieur  de la ferme pour avert i r  sa bel le-mère 
et, n 'ayant pas obtenu de réponse, ressortit juste 
à temps pour  assister à la d isparition du cu rieux 
eng in .  Tro is j o u rs plus tard ,  lo rs de la Fête des 
Mères, les Trent achevèrent le f i lm q u i  fut dé­

veloppé peu de temps après. 

Paul Trent raconta son aventu re à que lq ues amis,  

leur montrant les photograph ies prises, mais de­

meura néanmoins fo rt d iscret sur  les événements 
car il « avait peur d 'avo i r  des en nu is  avec le gou­
vernement et d 'être embêté par l a  pub l ic ité '' · Ce­
pendant les faits furent con nus de la presse et 
peu de temps après, le  8 j u i n ,  le « Telephone Re­

g ister » de McMi n nvi l le  les publ ia i t  à la  une sous 
la s ignature d u  journal iste B i l l  Powel l .  Détai l  p i­

q uant : ce dern ier  affirmait dans son artic le que 
lors de son reportage, i l avait t rouvé les  négatifs 

3. L' heure des faits est le point  le p l u s  controversé d e  
l ' affa i re : o n  e n  d iscutera p l u s  lo in .  

4. «The Portland O regon ian• ,  10  j u i n  1950; «The Los  Ange­
l es Exami ner•, 1 1  j u i n  1950. 

5. · Life•, j u i n  1950. 
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" à  même le sol , en dessou s  d ' un  bureau, près des 

enfants qui venaient de jouer avec » ! I m médiate­

ment l 'affai re prit de l ' importance. P lusieurs per­

son nal ités de la vi l le attestèrent par écrit et sous 
serment d e  l ' hon nêteté et de la bonne réputation 
des Trent, tandis que  les journaux de Port land et  
d e  Los Angeles s'emparaient à leur  tou r  de ce cas 
(4) . Le 26 j u i n  su ivant, les photograph ies reçu rent 

une pub l ic ité encore p lus importante puisque le 

célèbre hebdomadaire ' '  Life » les pub l iait (5) . 

Peu après les époux Trent devaient même part ici­
per à une ém ission télévisée (« We the Peop le »)  

à New-York. La revue « Life » i nforma Paul  Trent 
q ue lque temps plus tard que  les négatifs qu ' i l  

avait remis étaient pour  l ' i nstant en c i rcu lat ion 

mais que prochainement on les l u i  renverrait par 
cou rrier. Apparemment la  revue ne « retrouva » j a­
mais ces documents car Trent ne les revit p lus 

jamais .  

Lors de l ' i nsta l lat ion d u  fameux Com ité Condon,  
l 'affai re de McMinnvi l le fut  « sélectionnée » parm i  

l e s  cas q u i  a l laient être analysés à fond e t  on 
j ugea alors qu ' i l  était essentiel de retrouver les 
négatifs orig i naux. On découvrit a insi  q u 'en 1 950, 
i ls  avaient été en possession de l ' I nternational  

News Photo Service (qu i  devait s 'associer p lus 
tard à J ' U n ited Press I nternat ional)  avant q u 'on 

perde leur  trace. F inalement c'est à cette agence 
qu 'on  les retrouva et l 'on put ainsi procéder à leur 

analyse rigou reuse. Le Comité Condon se l ivra 
d 'abord à une enquête sur  les témoins.  Ces der­
n iers ne semb laient pas du tout concernés par 
l 'observat ion qu i était déjà enfou ie  dans leu rs sou­
ven i rs.  Lors de l 'ém iss ion télévisée à laq ue l le  i l s  

avaient été i nvités, ce  dési ntérêt avait dé jà  été 
frappant. Ce manq ue d 'enthousiasme semble é l i­

m i ner toute poss ib i l ité de myst if ication ou de frau­

de.  

La première analyse des c lichés 

Venons-en mai ntenant à l 'analyse des documents 

photog raph iq ues réal isée par les spécial istes du 
Com ité Condon.  Pour ceux-ci i l  ne fait aucun doute 
que les négatifs n 'ont pas été trafiqués. De p lus 
lorsq u 'on examine les c l ichés on  arrive à u n  cer­

tain nombre de constatat ions i mportantes. Tout 
d 'abord o n  voit nettement que l 'OVN I n 'est pas 
symétrique et en comparant ses deux posit ions 
successives, on constate q u ' i l  s 'agit b ien du même 

objet ayant s imp lement bascu lé , sans aucun mou-



vement de rotat ion : il suffit pour cela de noter la  
posit ion de la sorte d 'antenne ou de t ige q u i  se  

trouve à la part ie su périeure. Comme le  font 
remarquer les experts d u  com ité Condon,  ces 
constatat ions détruisent presq ue complètement 

l ' hypothèse d ' une  maquette lancée par le témo in 
et qu i  aurait dû être an i mée d 'une certa ine rota­
t ion pou r  garder sa stabi l ité. 

Une autre confi rmation de l 'authent ic ité des faits 
provient de l 'examen des l ieux, avec une  reconsti­

tut ion de la  traj ecto i re su ivie par l 'eng in .  Puisque 
l 'objet partait vers la gauche et r isquait  d 'être 

masqué par le bât iment proche, le témoi n  a donc 
d û  se déplacer vers la  d ro ite pour continuer  à 
l 'observer : ce mouvement est confirmé par la  
succession des  deux  c l ichés pris. Certains 
des spécial istes consultés c roient q u ' i l  pour­

rait cependant s 'ag i r  d 'une maquette immobi le  
fixée entre les f i ls  de téléphone. Ceux-ci apparais­

sent fai b lement sur  les documents dans le voisi­

nage de  l 'objet. Pour appuyer leur hypothèse, i ls 
se fondent sur le fait que la  posit ion de cet engin 
par rapport à certai nes i rrégu larités des f i ls  reste 
prat iquement constante. Sans vou lo i r  mettre ic i  en 
doute les capacités de ces chercheurs ,  il est per­

mis cependant de douter de la valeur  réel le de 
ces arguments en ra ison d u  manque de netteté 

évident de ces f i ls .  On verra p lus  lo in  que cette 

hypothèse de la maquette suspendue n 'est pas 

satisfaisante. 

D'autres analyses beaucoup p lus sérieuses et 
m ieux fondées ont condu i t  un autre expert du  
com ité Condon (W. K. Hartmann) à une hypothèse 
plus sensat ionne l le  quand on connaît la réputat ion 
de ce fameux comité : i l  s 'ag i rait d 'après lu i  d 'un  

extraord ina i re eng in  non identifié aux d i mensions 

importantes. Sans entrer dans une énumérat ion de 
don nées ch iffrées, d isons qu 'à  la  su ite d 'analyses 
photométriques et en com parant l 'éc lat de l 'OVN I 
avec celu i  des d ifférents objets ou sites qu i  l 'en­
tou rent , Hartmann conclut  q u ' i l  pou rrait  s'ag i r  d 'un  

eng in  d ' u ne d izaine d e  mètres de d iamètre se trou­

vant à environ 400 rn des témo ins  lors de la  prise 
de vue. S'i l devait s 'ag i r  malgré tout d 'un  eng in 
fabriqué pour la c i rconstance par le témoin ,  i l  
faudrait  que ce dernier a i t  ut i l isé des  su rfaces 
d 'une  b lancheur except ionne l le  s i  on veut rendre 

com pte des éclats obtenus (en supposant bien 
entend u  que cette petite maquette se trouve à 
cou rte d istance). Le rapport Condon conclut  en 

ces termes la sene d'analyses réal isées sur  les 
c l ichés de McMinnvi l l e  : " C'est un des q uelques 

rapports d 'OVNI  dans lequel tous les facteu rs étu­
d iés, q u ' i ls soient géométriques, psycholog iques et 
physiques sont en parfait acco rd avec l ' hypothèse 

selon laque l le  un extraord ina i re obj et volant argen­
té, métal l ique,  en forme de d isque, d ' u ne d izaine 
de d iamètre et  évidemment artif ic ie l ,  a été observé 
par deux témoins.  On ne peut pas d i re qu ' i l  fai l l e  

é l im iner  tota lement l ' hypothèse d 'une  maquette, 
bien que cependant la précis ion de certai nes 

mesu res photométriques réal isées sur les négatifs 
or ig i naux s 'oppose tout à fait à cette poss i b i l ité de 
fabricat ion , .  (6). 

Quand on  connaît les cond it ions dans lesque l les 

furent envisagées les études du comité Condon,  
une te l le  conclus ion est  remarquable. 

Les prem i ères oppositions 

On le voit, même s i  l 'avis d e  la commission Con­

don éta i t  n uancé et q u'on se rend compte que les 
experts consu ltés n'ont pas pu trouver la fai l l e, 
le fait qu ' i ls étaient prêts à accepter l 'hypothèse 
de l 'eng in  i nconnu ,  s inon extra-terrestre, fut parti­
cu l ièrement remarqué  et cela est à l 'or ig ine d u  
su ccès que connut ce cas. Cette pub l ic ité ne fut 

pas du goût de tout le monde et MM. Menzel et 

Klass, les d uett istes de l 'opposit ion (systématique) 
aux OVN I n 'ont  pas manqué de pourfend re cette 

affai re comme toutes cel les q u i  leur  tombaient 
entre les mains. 

Dans l 'ouvrage pub l ié  en 1 974 (7) , l ' ingén ieur Ph i l i p  
J .  K lass s'en prend v io lemment à ces conclusions 
audacieuses que le D r  W i l l iam K. Hartmann avait 

cru bon d'émettre dans son rapport au comité 
Condon .  S i Hartmann ne croyait pas au trucage, i l  
en v a  tout autrement de K lass. C'est e n  1 969, après 

la pub l ication des travaux de  l 'Un ivers ité du Colo­
rado,  que Klass s'est i ntéressé au cas de McMinn­

vi l le. De l 'examen de l a  presse de  l 'époque  i l  re­
lève les points su ivants : 

- Les Trent se sont rendus compte de l ' impor­

tance de leur  éventuel le observat ion pu isque 
Paul s'est préci p ité pour a l ler chercher un 

appare i l  photog raph ique. 

- Cependant le f i lm resta quelque temps dans 

6. Sc ientif ic Study of UFO, éd.  Bantam , 1969, pp.  396-407. 
New-York, 1 974. 

7. U FO ' S  explal ned , Ph i l i p  J. Klass, éd. Random House, 
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l ' apparei l  avant d 'être développé, et même 
lorsque des épreuves furent obtenues, les Trent 

ne les présentèrent qu 'à quelques amis dont 

les banq u iers locaux, Ralph et Frank Wortman. 
Ce sont ces dern iers qui  ont convaincu Pau l 

Trent d 'offr ir les documents à u n  journal  local .  
Voi là une bien cu rieuse attitude, estime Klass, 

quand on est convaincu d 'avo i r  photog raph ié  

quelque chose d 'except ionnel .  Le fa i t  qu 'on  
a i t  retrouvé les  négatifs traînant par  terre ne 

fa it  que renforcer ce point de vue. 

- Une autre .. i nconsistance .. est relevée dans 
le témoignage des Trent par P. J .  Klass. Au 

quot id ien de McMinnv i l le  qu i  pub l ia  le premier 
l ' i nterview des témoins,  ces derniers ont d i t  
qu ' i l s  étaient tous les deux dehors au moment 
des faits et q u ' i ls v irent ainsi  l 'OVN I en 
même temps. Cependant, lors d ' un  entretien 
u l tér ieur sur  les ondes de l a  stat ion locale 

KMCM, on apprit que seule Mme Trent était à 
l 'extérieu r quand le phénomène OVN I apparut, 
c 'est elle q u i  appela son mari et puis se décida 
à al ler le chercher devant une absence de 
réponse. 

- Klass nous révèle  aussi que les Trent n 'en 
étaient pas à leur  première observation : Mme 

Trent aurait  vu,  à trois reprises, de te ls  objets, 
mais à l 'époq ue, « on ne l 'avait pas c rue » .  

Dans l es an nées q u i  suiv irent 1 950, l e s  Trent 
« ont  vu q uelques OVN I mais sans pouvoi r pren­
d re des photog raph ies car i ls a l laient trop 
vite • •  (8). 

- Klass reprend aussi à son compte les argu­
ments de Robert Sheaffer {9) dans l ' analyse 
des documents originaux. Ains i  il apparaît, 
d 'après le rapport de Hartmann,  que l ' appare i l  

photo était d i rigé vers le nord quand les  c l i­
chés furent pris.  O r  Sheaffer note des ombres 

très d istinctes sur  le mur  est du garage (à 
gauche) .  Cela ind ique à suffisance - selon 
Klass - que les photos ont été prises le mati n ,  
un  peu  après le lever du  solei l ,  so i t  vers 07  h 
30, et non 1 9  h 45 ainsi que le prétendent les 
Trent. De même Sheaffer - et à sa su ite Klass -
c roit  avoir  démontré que la photo que les 

témoins aff irment être la  p remière est en réal ité 

8. D'après P.J. Klass, c itant •The Oregonian•,  édition du 
3 août 1967. 

9. Robert Sheaffer est prog rammeur, attaché au NASA 
Goddart Space F l i ght Center de G reenbelt, Maryland. 
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l a  seconde et q u 'e l le aurait même été p rise 

p lusieurs m inutes après cel le-ci .  

Hartmann avait déjà remarqué ces ombres, mais i l  
les i n terprétait par une réflexion de la  l u mière du 

.so.le i l  se couchant par une soi rée brumeuse ( le 

c ie l  étant couvert à haute altitude).  

Klass balaye cet arg ument à part i r  des relevés 
météorologiq ues du National Weather Records 

Center d 'Ashevi l le  (Caro l ine  du  Nord) : au soir du 
1 1  mai  1 950, i l  n 'y avait pas de n uages à haute 
altitude susceptibles d 'avo i r  pu réfléch i r  l a  l u mière 

so la i re, b ien au contrai re le ciel  était parfaitement 
c la ir. Mais par contre, dans la  matinée de ce même 

1 1  mai ,  i l y avait quelques légers brou i l la rds lo­
caux, ce que montrent effect ivement les photos de 

Paul Trent. 

Robert Sheaffer avance d 'autres expl ications pou r  
i nterpréter ces anomal ies apparues dans l 'analyse 

photog rammétrique.  Il est ime en effet que s i  la  len­
t i l le  de l 'appare i l  photo ut i l isé par Trent n 'était pas 
très propre, des effets de d iffusion anormale de 

la  l u mière au raient pu  se prod u i re. I l  testa son 
hypothèse en photographiant un poteau d 'éc la irage 
p lacé devant u n  c ie l  b ri l l ant au travers d 'une len­

t i l l e  prop re et ensu ite après l 'avo i r  endu ite d 'une 
m i nce pel l icu le  d 'hu i le. Examiné au densitomètre, 

le  second c l iché montre q u e  la  lumière du ciel a 

été d iffusée par la couche hu i leuse et que  l a  bri l­
lance de l 'objet photographié ( ic i  le poteau) est 
augmentée. Un autre effet apparaît : le dessus d u  

poteau semble être p l u s  é lo igné q u e  la  base d u  

même poteau. 

Au terme de ces crit iques, il apparaît que rien de 

décis·if ne peut être avancé. Les arguments pro­

posés par Klass, pou r  pertinents qu ' i l s  soient, 
n 'entament rien de fondamental .  L'hésitat ion,  vo i re 
l a  désinvoltu re, des Trent s'expl ique par le fait 
que les témoins croyaient avo i r  assisté aux évo lu­

t ion d ' un eng in  m i l itaire u l tra-secret et qu ' i l s  crai­

g naient une i ntervention de l 'Armée de l 'A ir. Quant 
à l ' heure de la  prise de vue, i l s'agit là  d ' un  point 

que j ' ai la  faib lesse de considérer comme de se­
cond ordre. Si  Pau l Trent a bien commis un faux 

a ins i  que le pense Klass, il n 'était pas assez stu­
p ide pour  photographier  une  maquette le matin et 
ensu ite aff i rmer qu ' i l  avait observé des OVN I dans 

l a  so i rée : i l  est évident pour tout le  monde - et 
surtout pou r  un homme de la  campagne comme 

Pau l Trent - que les ombres portées par les objets 



sont nettement d i fférentes entre le matin et le soir. 

Même quand il s 'agit d 'un  faux g rossier, c 'est sou­
vent sur  l 'heure de p rise de vue que le mystifica­
teur appuye sa démonstration.  Si maq uette il y eut, 
cel le-c i (on le verra p l us lo in)  dut  être t rès sophis­

t iquée : on imag ine  mal un canu lar  aussi bien 
monté avec une te l le  nég l igence au n iveau des 
heu res. Je crois qu ' i l  est p lus simple d ' i mag iner 

que dans la  fièvre des événements les Trent n 'ont 
pas pris part icu l ièrement attention à l 'heure et 

quand i ls  ont évoqué les faits p rès d 'un  mois p lus  

tard , c'est le so i r  q u i  fut  proposé à parti r de 
vag ues souven i rs. 

Le dernier arg u ment de Sheaffer me parait plus 
convai ncant : un  apparei l  photog raphique peu em­
ployé, avec une lenti l le  sal ie q u i a pu  provoquer 
un  effet de d iffusion part icu l ier. S ignalons que ce 

dern ier  point n 'amène pas Sheaffer à accepter 

l ' h isto i re racontée par les Trent. Pou r  l u i , l 'effet 
s igna lé p lus haut entraîne surtout une erreur  sur 

l 'appréciation des d istances, ce qu i le  conduit  à 
penser que Pau l Trent a photog raphié une ma­
q u ette suspendue à moins de 6 m de la caméra. 

Les autres analyses 

Lo rs de la conférence du Center for U FO Studies 

(CU FOS) organ isée en 1 976, deux chercheu rs f i rent 
le point su r leurs recherches d ans l 'affai re de Mc­

M i n nvi l le  : i l  s'ag issait de Bruce S.  Maccabee et 
de Wi l l iam H.  Spau ld ing (1 0) (1 1 ) .  

Maccabee avai t  pu  s e  l ivrer à des mesures photo­

g rammétriques et photométriques sur les négatifs 
or ig inaux. Son objectif était de vérifier les hypo­

thèses ém ises à ce moment-là. Hartman n avait mis 

en évidence que la  partie supérieu re de l 'objet (du 
côté de celu i-ci) apparaissait p lus c la i re que le 

côté du  réservo i r  proche (à gauche) et que l a  base 
ombrée de cet objet (part ie e l l ipt ique) est l 'ombre 
la « plus  br i l lante .. sur  chacune des photos. I l  attr i­
buait a insi la br i l lance excessive à une d iffusion de 
la  l um ière par l 'atmosphère. A part i r  de là, i l  avait 
est imé que cet objet était d istant d 'envi ron 1 .300 

m, en affirmant que si  l 'OVN I avait été p lus  proche. 

près des f i ls  (hypothèse de la  maquette), le bas du 

d isque aurait dû  être très blanc et en tout cas plus 
bri l lant que la  surface omb rée b lanchâtre de la  

maison que l 'on devi ne au lo in ,  vers le bas des 

docu ments (point 6 sur la  f igure no 1 ) .  

Hartmann avait donné ses conclusions après avoir  

Figure 1 
Situat ion des deux photographies : 1 .  n iveau 0 (horizon) ; 
2. hauteur angu la ire de 1 1 ,5° ; 3. azimuth 50° ouest; 4. azi­
m uth 28° ouest ; 5. azi m uth 6,6o ouest. 6. maison au lo in ; 
7. maison proche (peu v is ib le) ; 8. azimuth 53o ouest; 9. azi­
m uth 41° ouest ; 1 0. azi muth 20° ouest. 

1 
. ... . , ... " 
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mesuré la br i l lance par transm ission de la lumière 
au travers des endroits intéressants des négatifs, 

transmission d ivisée par celle obtenue quelque part 
le long de l 'horizon : de cette façon Hartmann 

avait une bonne idée de la  b ri l lance moyenne 
des images. Maccabee ut i l isa quant lu i  u n  densito­
mètre avec une t rès petite ouvertu re qu i  l u i per­
m it ,  à part i r  d 'éta lonnages réal isés sur  des docu­
ments Kodak, d 'obten i r  une br i l lance relative de va­
leurs ( légèrement) d ifférentes de celles du rappor­

teu r du com ité Condon. Maccabee a également mo­
d ifié l 'analyse de Hartmann en supposant que le 
bas de l 'objet était aussi b ri l lant que peut l 'être 
une su rface blanche sans émettre de l um ière par 

el le même. 
I l n 'est pas poss ib le  de détai l ler  ic i  les résu ltats 

ch iffrés obtenus par Maccabee ( les lecteu rs inté­

ressés l i ront à ce sujet la référence 1 0) ,  nous nous 

contenterons donc de ses conclusions. Tout d 'a-

10.  •On the poss ib i l ity that the McMinnvi l l e  photos Show a 
d i stant un identified obj ect•, Bruce S. M accabee, i n  Pro­
ceedings of the 1 976 CUFOS Conference, pp. 1 52-163. 

1 1 .  «Ufology and the d i g ital computer : the Trent photo­
g raphs revisited•, W.H .  Spau ld ind ,  i b id . ,  pp. 234-250. 
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Figure 2 

Image de l 'OVNI de la seconde photographie après traite­
ment électronique pour renforcer les contours (document 
Spau lding G.S.W.). 

bord, il confirme l'observation de R. Sheaffer, à 

savoir que les ombres portées par l'appenti du toit 

du garage semble indiquer que les photos auraient 

été prises le matin plutôt q ue le soir, mais d'autre 

part les autres ombres n'ont pas bougé entre les 

deux prises de vue, et l'ombre du coin du garage 

apparaît même plus étroite sur le second cliché 

ce qui  contred it tout à fait l 'hypothèse de Sheaffer 

selon laquel le  il se serait écoulé plusieurs minu­

tes entre les deux photos. 

Par contre Maccabee confirme la conclusion de 

Hartmann sur l 'effet optique obtenu par une bril­

lance de l'atmosphère, mais ces effets ont cepen­

dant pu être expliqués {en particulier le rapport 

de brillance entre les surfaces verticales et hori­

zontales). Ce point infirme - une fois de plus - la 

conclusion de Sheaffer qui  pensait que l'éclat 

constaté était dû à des taches grasses sur l'objec­

tif, situation qui  l 'avait conduit à admettre l ' idée 

d 'une maquette photographiée à courte d istance. 

Maccabee calcule que la d istance à laquelle l'OVNI 

devait se trouver était de 1 ,42 km {à ± 0,6 km), 

ce qui signifie que la marge d'erreur reste très 

grande, le phénomène étant compris entre 800 m 

et 2 km. Pour essayer de vérifier la réelle impor­

tance d'éventuelles saletés sur l'optique, Maccabee 

a repéré un grand poteau téléphonique, à droite 

sur la première photographie. Des mesures préci­

ses de la variation de la bril lance de l ' image de ce 

poteau montrent q ue sous l 'horizon l ' image a pres­

que une brillance constante, et que au-dessus de 

cet horizon, l' image a une bri llance qui  augmente 

en fonction directe de l'augmentation de la hau­

teur angulaire : le tout étant bien entendu dû à la 
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Figure 3 

Image de l 'OVNI de la première photographie après son 
traitement électronique pour renforcer les contours (docu­
ment Spauld ing G .S.W.). 

pellicule de graisse qu i  recouvre la lentille et qu i  

disperse une partie de la lumière. 

En simulant en laboratoire l'image du poteau et 

en changeant la quantité totale de poussière et de 

graisse sur la lentille Maccabee a pu ajuster cet 
effet de voilage et le mesurer. Il arrive ainsi aux 

valeurs de brillance su ivantes {B) : B de l'horizon 

= 0,0355; B de l'ombre de la maison é·loignée = 

0,01 55 ; B de l 'ombre presque verticale = 0,01 4;  

B de l 'OVNI = 0,0136. 

On voit d 'après ces valeurs, que l ' introduction d 'un 

f i lm gras sur  l'objectif a pour principale consé­

quence de rendre la brillance de l 'objet presque 

égale à celle d 'une surface verticale blanche pla­

cée à l 'ombre. Ce point laisse entrevoir que l'argu­

ment de Sheaffer n'est donc pas valable, puisque 

selon lui l 'effet de voilage aurait été responsable 

de l 'apparente distance éloignée de l'objet. Toute­

fois, d 'après Maccabee, des mesures ont montré 

qu' i l  était incorrect de comparer la brillance d 'un 
mur vertical avec celle d'une surface horizontale. 

En effet, un mur ombragé situé à environ 3 m 

au-dessus du sol {et qu i  n'est pas entouré d'arbres) 

est éclairé par le ciel mais aussi par la lumière 

réfléchie par le sol. Or, le fond d'un objet horizon­

tal situé à la même hauteur n'est q uasiment éclai­

ré que par cette seule lumière venant du sol. Si 

on admet que le pouvoir réfléch issant de ce der­

n ier est plutôt faible {de 1 5  à 30 % pour une pe­

louse ou toute surface végétale), on en vient à d ire 

que la surface inférieure horizontale d'un objet est 
toujours moins éclairée qu'une surface verticale. 

De tout ce qui  précède, il apparaît que si on 

prend comme référence le mur blanc du garage 



Tableau 1 

rapport de distance de diamètre épaisseur 
bri llance l'obJet estimé {en m) 

(en km) {en m) 

2.75 2,4 68 9,6 
2.60 1 ,54 44 6,2 
2,34 1 ,52 43 6,1 
2,18 1,06 30 4,2 
1 ,85 0,46 13 1,9 
1 0,005 0,14 0,02 

(à gauche),  avec une  réflexion de la l um ière inc i­

dente l im itée à 60 %, le rapport de br i l lance ne  
peut pas dépasser la  valeu r de 1 /0,6, so i t  1 ,67. On 
admet ainsi  que l 'objet réfléchit a lors 1 00 % de la 
l u mière incidente (si on avait ut i l isé du  papier 
b lanc , sur  une  maquette, la réflexion n 'aurait été 
q u e  de 80 %). Si le m u r  est sale, sa réflexion est 

moins bonne et le rapport augmente proportion­
nel lement. En  l isant les résu ltats du  tableau 1 ,  on 
s'aperçoit que ce rapport de bri l lance entre l 'objet 

photog raph ié et le m u r  p rit comme référence est 

largement supérieu r à 1 ,67. 

Comme on sait que la réflexion de ce m u r  devait 

être bonne (on l 'avait repeint l 'année p récédente) , 
ces résultats condu isent Maccabee à trouver que 

la réflexion de l 'objet photographié est donc su­

périeu re à 1 00 %, ce qui est tout s implement im­

possib le , sauf s i  on  admet que cet objet était lu­
mineux par lui même ou qu'li était parfaitement 
transparent. 

Testant cette dern ière idée, Maccabee construisit 
d ivers modèles de  maq uettes en matériaux trans­
luc ides : tous les es,sais condu isi rent à ind iquer 
que la partie avant du  bas de ces modèles (cel le 

d i rigée vers le  solei l )  est de 20 à 40 % plus b ri l­
lante que la part ie arrière i nférieu re. Cependant la  

variat ion de b ri l lance mesu rée à parti r de la  p re­

mière photog raphie n 'est que de 5 % : en d'autres 
termes, cela revient à d i re qu i  si maquette trans­
luc ide il y eut, e l le  devait être formée de matériaux 

transparents d i fférents. D'autre part, i l est évident 

qu 'aucun modèle réduit  de ce type ne pou rrait 

apparaître avec un éclat cc méta l l ique • •  comme 

c'est le cas sur  le second c l iché. 

En concl usion , aff i rme Maccabee, cc l ' i n terprétation 

la p lus simple de ces photog raphies est que, en 
effet, el le montrent u n  objet d istant. Cependant, la 

s impl ic ité d'une idée ne s ign if ie pas nécessai re­
ment que cel le-ci soit exacte. Des recherches u lté­
rieu res seront nécessai res pour résou d re défin iti-

Figure 4 
I mage de l 'OVNI de la seconde photog raph i e  après son 
traitement é lectron ique avec coloration artific ie l le  pour 
renforcer certains détai ls (document Spau ld ing  - G .S.W.). 

vement ce cas •• . Beaucoup de prudence - on l e  
constate - dans l e s  propos de Maccabee, m a i s  i l  

est évident que ,  de ses analyses, i l  resso rt nette­
ment que l 'hypothèse d 'une fraude à l 'aide d 'une 
maq uette photog raphiée d e  près n 'est g uère p lau­

sib le .  

Quant à W. H .  Spau ld ing (du G round Saucer 

Watch) , son approche des photog raph ies de Mc­

M innevi l le  fut p lus or ig inale : avec un équ ipement 
soph ist iqué pour le traitement des images (1 2) et 
u n  ord inateur  hardware (1 3) pour le traitement 

des i nformations, i l  a pu  découvrir q uelques ca­
ractérist iques insoupçonnées de ces c l ichés. 

La première étape de l 'analyse a consisté à ren­

fo rce r certa ins contours afin de fai re apparaître 

des détai ls non vis ib les ou excessivement ténus. 

En procédant a insi  sur  la p remière photo, Spaul­
ding put examiner les rapports entre les d iverses 
parties de l 'objet ; à parti r de la seconde photo, ce 
furent p l utôt les détai ls du bas de l 'objet q u i  
a l la ient être révé lés (figures 2 e t  3) . En  exami nant 
ces documents, on  n e  décèle aucun f i l  qui  aurait 

supporté une éventue l le  maq uette : u n  f i l  de nylon 

(de O,Q1 cm) photog raph ié  à 3 m envi ron  aurait 
laissé une l igne sombre après un tel traitement de 

l ' i mage. 

La seco nde analyse fut le renforcement par colo­
rat ion artific ie l le  du  document.  On  sait que l 'échel­
le des g ris s 'expr ime par u n e  densité photograph i­
que.  Cette dernière est d i rectement analysée par 
l 'ord i nateur  qui peut la retranscrire sous des cou­
leurs d i fférentes : à chaque n uance de g ris, on va 
ains i  associer une couleur. Pour la première pho­
tog raphie,  la répartit ion des cou leurs est u n iforme, 
quant à la  seconde, on  note des teintes p lus fon­
cées au centre de l 'objet que sur le pourtour  

1 2. Spat ia l  data systems, i n c . ,  Goleta, Cal i forn i e. 
13.  D ig ital computers, Phoenix, Arizona. 
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Figure 5 
Image de l 'OVN I de la prem ière photog raphie après son 
traitement électronique avec coloration art ific ie l le  pour 
renforcer certains  déta i ls (document Spau ld ing  - G.S.W.). 

ceci confirme le conto u r  c ircula ire de l 'objet et 
son profi l d iscoïdal .  Les figu res représentées ic i  

(figures 4 et  5) le sont  malheureusement en  noir  

et b lanc : en réal ité le  b lanc et les zones de 

b leu et de vert représentent des densités. faibles, 
a lors que le  jaune (avec des n uances de violet et 
de rouge) représentent des densités photographi­

q ues p lus fortes. 

Avec une te l le  méthode, on pou rrait constater que : 

- un nuage aurait  une structure inégale (beau­

coup de te intes d ifférentes) ; 

- un avion aurait une structure cyl i ndrique,  les 
a i les et tout autre protubérance produ isant une 
g rande variété de densité ; 

- un bal lon sonde n 'aurait pas la densité d 'un  

objet méta l l ique,  même si le ba l lon  est photo� 
g raphié sous un angle favorable par rapport 

au solei l ;  

- u n  trucage par l 'emplo i  d 'un d isque d e  " fris­
bee "• assiettes, etc. serait aisément repérable,  
le profi l  des densités de tels objets étant carac­

térist ique. 

Une trois ième étape des travaux de Spauld ing fut 
une opération de « d ig itazing " de l ' image. Le 

procédé consiste à d iviser chaque image à traiter 
en 51 2 colonnes et 480 rangées qui défin issent 
donc 245.760 cel lu les ;  à chacune de cel les-ci on 

attribue une valeur  basée sur la  moyenne des 
n iveaux de g ris qu 'e l le  contient. L'échel le des 
g ris varie de 0 (no ir) j usqu'à 255 {blanc) .  U n  
exemple d ' u n  tel traitement apparaît sur  la  fi­

gure 6. 
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Figure 6 
I mage de l 'OVN I de la seconde photog raphie après u n  
traitement é lectron ique, le  •d ig itaz ing . .  , décrit d a n s  le texte 
(document Spau ld ing  - G .S.W.). 

Spau ld ing en arrive a ins i  à proposer les conclu­

sions su ivantes : 

a. L'heure de prise de vues est située entre 07 h 30 

et 08 h 00, ce qu i  - une fois de p lus - contred it  
le  témoignage des Trent.  Cette détermination a 

été faite à part i r  des ombres portées et de 
l 'az imuth du  sole i l  : s i  ce dernier était situé 
entre 22° et 25°, les ombres qu ' i l prod u i rait 

seraient les mêmes que cel les constatées sur  
les c l ichés. 

b .  L'objet devait être g rand (entre 20 et 30 m) ; 

ceci est confirmé par la comparaison entre les 

côtés de cet objet et d 'autres détai ls  situés 
sur  le document à d istances conn ues. 

c .  L'objet était à grande d istance de l 'appare i l  pho­
tograph ique ; un objet rapproché donne une 
i mage traitée très précise, comme c'est le  cas 
du toit du garage (figure 7, a) a lors. qu 'un  objet 

p lus é lo igné, un poteau té léphonique (figu re 7, 
b) ,  l 'est beaucoup moins : à comparer  avec la 

f igure 6 relative à l 'objet, où on constate que 

l 'OVN I n 'est p lus net d u  tout. 

Spau ld ing  propose également les poi nts su ivants : 

1 .  L'objet est de consistance sol ide. 

2. L'analyse d u  prof i l  révèle une forme de d isque 

avec un  re l ief caractérist ique. 

3. Le trai�ement coloré et la  dens itométrie confi r­

ment ce point de vue. 

4. L'objet était é lo igné.  

5 .  La densitométrie par traitement électron ique ré­

vèle une valeur de g ris p lus c la ire pour l 'objet 
que pour les ombres d u  garage : ce dernier 

point confi rme la d ifférence de d istance. 



Figures 7a et 7b 

Comparaison de deux endroits du premier cl iché aprèll 
traitement par l'ordinateur : a. coin du garage; b. poteau 
téléphonique juste à d roite de ce garage. Au fur et à 
mesure que la distance augmente, les contours deviennent 
de moins en moins nets (document Spaulding - G.S.W.). 

6. L'effet de voilage provoqué par une réflexion 

anormale de la lumière au travers d 'une lent i l le 

encrassée n'est pas à retenir  : le traitement par 

ord inateur en aurait « gommé • •  les effets et si 

l'objet avait réel lement été proche, effet de voi­

lage ou non, ses contours l 'auraient révélé, ce 

qu i  ne fut pas le cas. 

7. En comparant les deux photographies, en parti­

cul ier la position et l ' importance des ombres, 

on constate q ue les deux clichés ont été pris 

endéans 5 minutes l 'une après l'autre : cette 

d ifférence étant maximale. 

B. La confection d'un trucage aussi sophistiqué 

réclame de g randes connaissances techniques 

qui n'étaient pas celles de Paul Trent; Spaul­

ding admet cependant qu'il s'agit là d'un argu­

ment subjectif et donc critiquable. 

9. Le pouvoir réflecteur de la surface de l'objet 

est le même que celui q u'on peut prévoir  pour 

une surface de métal poli .  

On le voit, si Maccabee était encore q uelque peu 

prudent, Spaulding q uant à lui, affirme haut et 
clair que l 'hypothèse d 'une mystification et d 'une 

fraude lui paraît absurde et que tout laisse penser, 

au contraire, qu' i l  s'agissait bien d'un OVN I de 

g rande d imension photographié à longue d istance. 

D'autres poi nts d e  vue 

En février 1 979, le GEPAN publiait une  plaquette 

d' information qui  faisait le point sur les phénomè­

nes OVN I et sur le rôle que comptait remplir le 

groupe officiel français. A la page 31 de ce docu­

ment (1 4), j'avais remarqué une (mauvaise) repro­

duction d'une des photographies de McMinnvi l le. 

Dans le texte intitulé « Que penser des photogra-

phies d'OVNI ? "• on pouvait l i re le commentaire 

suivant : « Un des deux cl ichés pris le 1 1  mai 1 950 

par un habitant de McMinnville (Oregon), aux 

Etats-Unis. Ce cas a été examiné en détail par 

la Commission Condon qui s'appuya sur les résul­

tats de mesures photométriques pour conclure à 

son authenticité apparente. Pourtant une récente 

contre-expertise faite au G EPAN semble bien dé­

montrer q u' i l  s'agit en fait d 'une maquette sus­

pendue à un fil (invisible sur ce cliché) "· 

Une dernière phrase particulièrement laconique 

mais d'une importance capitale pour ce dossier. 

Aussi, voulant en savoir  plus, je me suis adressé 

au GEPAN pour d isposer de cette contre-expertise 

décisive. Et dans une communication personnelle, 

M.  Alain Esterle, d i recteur du GEPAN, m'apprend 

que cette étude est en fait la propriété de Claude 

Poher et qu'il ne peut en disposer sans son ac­

cord. Poher étant << q uelque part » (sinon « ail­

leurs »), voguant sur son voilier, ce n'est donc pas 

encore aujourd 'hui  que vous pourrez prendre con­

naissance des arguments d'un des ex-gourou de 

l 'ufologie. Ne regrettons rien : il y a g ros à parier 

qu ' i l  s'agit là d'un g ros pétard mouil lé ... 

Au rayon des farces et attrapes toujours, je viens 

de l ire dans un ouvrage récent .(1 5) un autre texte 

qui  se voulait catégorique q uant aux preuves du 

trucage des documents de McMinnville. En fait i l  

ne s'agissait que des arguments de Klass et Sheaf­

fer avancés cinq ans plus tôt. Et voilà comment on 

refait le monde. C'est d'ail leurs dommage car cet 

ouvrage méconnu a été écrit en col laboration avec 

14. Le GEPAN et l 'étude du phénomène OVNI ,  édité par le 
CNES, Toulouse, février 1979. 

15. UFO'S : een andere vreemde natuurverschijnselen, par 
Jean-Marie Gantois et C.W.H. de Loore, éd. Thleme, 
Zudphen, Pays-Bas, 1979, pp. 38-40. 
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Figure 8 
L'OVNI q u i  aurait été photographié au-dessus de Rouen en 
mars 1954. 

un astrophysicien de la Vrij Un iversiteit Brussel 
(C.W.H. de Loore) et des références plus solides et 
complètes auraient pu être consultées. 

Conclusion 
Alors, q u e  décider ? L'OVNI d e  McMinnville n'était­
il qu'une maquette habilement construite et qui  fut 
suspendue ou lancée, ou bien sommes-nous en 
présence d'un fabuleux engin artificiel d'orig ine 
sans doute extra-terrestre ? 

La complexité des éléments du dossier dont vous 
venez de prendre connaissance, les contradictions 
multiples, voilà autant d'éléments typiques de ce 
phénomène OVNI qui nous empêchent de trancher 
d'une manière nette. Tout au plus peut-on avoi r  
u n e  « conviction intime » au sens q u e  lu i  donne 

la justice. Et je me suis forgé une opinion qui 
m'amène à admettre l'authenticité du cas : j'ac­
q uitte le préven u  Trent accusé de faux et usage 
de faux ufologique, les thèses de la défense 
(Hartmann, Maccabee, Spaulding) me paraissent 
davantage convaincantes q ue celles de la partie 
civile (Klass, Sheaffer, Poher). Et comme j u ré, j e  
n'ai pas à justifier m o n  verdict. 

Un jour ou J'autre i l  faudra peut-être rouvrir le dos­
sier de J 'affaire de McMinnvi l le à la l u mière d'élé­
ments nouveaux de g rande importance. Alors seu­
lement je reverrai mon jugement. Mais si  je pense 
que ce cas est authentique, je ne le considère pas 
pour autant comme une « preuve » de l'origine 
extra-terrestre du phénomène OVN I .  Car une telle 
démarche est du ressort d'une hypothèse de travail 
et que je crois qu'i l  est encore prématuré de 

poser de telles hypothèses alors même que le 
matériel de base n'est pas défini  et est encore trop 
souvent de qualité douteuse. Pour un dossier aussi 

16. The U FO Evidence, Richard Hall and al., NICAP, 1964, 
p.89. 

17. Strahlenwirkungen ln der Umgebung von UFO's, MU­
FON-CES, 1 977, pp. 84-105. 
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Figure 9 

L'OVNI qu i  a été photographié au-dessus de Wedel, Alle­
magne de l 'Ouest, le 7 mars 1 977 (document A. Schneider, 
MU FON-CES) . 

étoffé que celui-ci, combien de documents d'une 
grande indigence, combien d'analyses annoncées 
sans qu'aucun résultat ne soit publ ié. Même pour 
les grands dossiers photographiques, on ne d is­
pose que de maigres informations et aucune étude 
réellement approfondie n'est tentée. Et on met 
ainsi le doigt sur un autre paradoxe de l ' ufologie : 
alors que le public accorde une importance pri­
mordiale aux photos d'OVNI ,  les considérant com­
me des preuves décisives, les ufologues méprisent 
généralement ce matériel, ne lui accordant q u'un 
rôle de p u re iconographie. 
Ainsi i l  y a consensus populaire pour penser que 
la photographie d'objets (presque) identiques est 
·bien la preuve de la visite de sondes extra-terres­
tres sur Terre. A cet égard, on a souvent associé 
les photos de McMinnvil le à u n  cl iché pris en mars 
1 954 au-dessus de Rouen par un pi lote français 
(figure 8). La ressemblance est frappante. Malheu­
reusement la « RAF flying Review • •  qui publ ia pour 
la première fois ce document en j u i llet 1 957, ne 
donna aucun renseignement sur le fi l m  et le type 
de caméra util isés (16). 
Si vous aimez ces analogies, nous vous propo­

sons un autre cliché aux al lures « mcminnvil l ien­
nes • • .  Cet objet a été photographié au-dessus de 
Wedel, près de Hambourg, par u n  certain 
Walter Schil l ing (le 7 mars 1 977, vers 1 4  h 00) 
(figure 9) (1 7). Ce dernier cas fera d'ail leurs l'objet 
d'un prochain dossier photo dans l nforespace, car 
ici aussi on dispose de renseignements et d'ana­
lyses fort complets. 
En attendant, refermons le volumineux classeur 
qui réunit les minutes de l 'affaire de McMinnville : 
le temps décidera tôt ou tard si nous avons eu 
raison d'y voir  encore un cas solide et  parfaite­
ment authentique plutôt qu'une bien improbable 
maq uette mise au point par un machiavélique ama­
teu r de bonnes farces aux ufologues. 

Michel Bougard. 



Le projet Nabokok 

Comment tester la  val id ité, la part de val id ité, ou 

l a  fausseté du  modèle socio-psychologique ? La 

méthode, en cours,  consiste à lancer un vaste 
sondage i nternational ( 1 ) .  Entreprise massive et 

coûteuse, mais qu i  a pour e l le  les méthodes 

éprouvées des sciences humaines, et le traitement 

i nfo rmatique des données. El le est, b ien entendu,  
ind ispensable. Mais e l le  présente certains i ncon­

vén ients. Une te l le  enquête menée de nos jours 

dans les pays occidentaux, à peu près u n iformé­
ment contami nés par l ' i nformation sur les sou­

cou pes vo lantes (S.V.) , nous d i ra d iffic i lement la 
manière dont le  phénomène fut perçu en  terrai n 
cu lture l lement vierge s ' i l  le fut jamais. E l le  ne 
dévoi lera pas le mystère des commencements du 
phénomène, comme e l le  l 'eût sans doute fait si 
el le avait été menée à la  f in des années 50, dans 

la  profondeur des campagnes. Le psycho-socio lo­
gue de 1 980 se trouve dans la  position d 'un  bio­

logiste condamné à fa i re des expériences bacté­

r io logiques dans des éprouvettes qu ' i l  l u i  serait 
i m possib le de désinfecter au préalable. 

Je  voudrais proposer ic i  une autre méthode, nu l le­

ment exclusive de la première. E l le  est artisanale, 
mais me semble-t- i l  efficace, car el le tourne la 

d ifficu lté que je viens d e  décri re. E l le cons iste à 

prendre le problème par l 'autre bout, et à aus­

cu lter les éventuels cas survenus en terra in 

cu l turel lement vierge. 

L' idée sous-j acente est de se demander s i  le 
modèle socio-psycholog ique est vérifié par s.es 
conséq uences. En effet, le postu lat fondamental 

du d it modèle, quand il p rétend à l 'exp l ication 
g lobale des soucoupes vo lantes, est que tous les 
hommes, de toutes cultures, possèdent le bagage 
mental nécessaire pour opérer la distorsion sou­
coupisante (dans le cas des erreurs de percep­
t ion) , la p ropagation des bobards (dans le cas des 

rumeurs) , et la confect ion des mystificat ions. Or, 
tout le monde sait que le phénomène S. V. est 
décrit comme mondial  (2) . Le tenant du modèle 
socio-psychologique est donc ten u  de choisir 

entre ces deux hypothèses : ou bien tous les 
hommes de la p lanète sont contaminés par 
l ' imagerie S.  V. ,  i l  n 'y a plus de zones vierges, et 
m ieux, i l  n 'y en a jamais eu, ou bien, s ' i ls  ne le 
sont pas tous, c 'est que les cas non occidentaux 
proviennent d 'a i res géog raphiq ues contam inées 

par la cu l ture occidentale, ou ont été déformés 
par des enquêteurs occidentaux. Il ne  faut pas 

confondre a ire cu lture l le  et local isation géographi­

que : dans cette perspective un cas japonais ou  

un  cas brési l ien, sont  encore des cas occidentaux. 
Mais s i  cela ne se vérifie pas, la thèse psycho­
soc iologique se voit i rrémédiablement fals ifiée. 

I l se trouve que, rés idant au Gabon, j 'a i pu 
effectuer un  test répondant au premier volet du  

problème. On le trouvera b ien léger au  regard 
des exigences de l 'enq uête psycho-sociologique,  

effectué, notamment, à part i r  d 'un échant i l lon in­
suffisant. J e  le pense néanmoins s ign ificat if. En  

effet la tota le homogénéité de la  population ,  en 
forêt équatoriale (3) , d ispense des méthodes mas­
sives des sondages occidentaux. Une appréciation 
rapide est possible à part ir  d'un nombre l im ité de 
personnes. 

Lieu de l 'en q u ête 

Cette enq uête a été effectuée près de M i nwu l ,  

dans un  petit vi l lage du nord-Gabon qu'on appel­
lera Nabokok, à que lques ki lomètres de la 
frontière camerounaise. La forêt équatoriale 
recouvre toute l a  superficie du  pays. La popula­
t ion est rare et d ispersée dans les vi l lages le  

long des p istes e l le  v i t  de cu l tures de subsistance 
(man ioc, avocats). I l lettrée dans, sa quasi-total ité 

e l le  ne parle que le Fang.  Isolement d iffic i le  à 

i mag iner pour un occidental .  Une piste en latérite, 

impraticable 5 mois sur 12 (en saison des p lu ies) 
rel ie  le v i l lage à l 'axe Librevi l le-Doula,  l u i-même 
constitué d'une piste en latérite. Cette popu lation 

n 'a  pratiquement aucun contact avec notre c ivi l i ­
sat ion, sauf par la  rad io d 'Oyem,  d istante de 1 20 
km,  qu i  d iffuse des nouve l les locales et des chants 

en Fang. Les rad ios i nternationales (Radio France 

par exemple) ne sont pas écoutées à cause de la  
barrière des langues. 

Hypoth èse de l'en q u ête 

Je ne suis pas psycho-socio logue et j 'a i  dû ut i l iser 
les moyens du  bord. Le test présenté ic i  n 'est 

qu 'une ind ication qu i  pou rra être amél iorée par 

des professionnels.  

J 'a i  fa it  i nterpréter une su ite de 4 dessins de ma 

1 .  I l  s 'ag i t  évidemment du • projet Magon ia • de Thierry 
Pinv id ic .  

2. Selon Hynek, le C . U . F.O.S. possède des cas émanant 
de 1 33 pays. 

3. Tout le monde, dans un v i l l ag e  de la brousse gabonaise, 
possède à peu de choses près le  même n iveau cu lturel , 
et se 1 ivre à la même activité .  
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facture représentant la rencontre du 3e type clas­
sique (ou plus exactement la représentation que 
nous en avons;  -c'est là évidemment, la l imite 
absolue de ce genre d'enquête). Une femme va 
à la p l antation ; elle rencontre deux petits person­
nages à g rosse- tête· en tenue collante qui s'en­
fuient dans leur soucoupe, laquelle décol le aus­
sitôt. 

Un de mes élèves de terminale, parfaitement bi­
l ingue, a servi d ' interprète (4). L'enquête s'est 
déroulée dans son vi l lage. Les gens n'étaient donc 
pas effarouchés, i ls se sont prêtés de bonne g râce 
à ce qui était pour eux un jeu (dont ils n'ont ja­
mais compris le but d'ail leurs) . On leur demandait 
de commenter chaque dessin,  puis d' interpréter 
globalement et je notais les réponses sans i nter­
férer. 

Voici les réactions des gens, enregistrées teÎies 

4. J'avais soigneusement testé son Ignorance du contexte 
. S. V., et ne lui  ai appris que Je minimum utile à l 'en­
. quê"te. C'est-à-dire que je contrôlais parfaitement l ' inter-

m�diaire entre les deux cultures. 
· 
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quel les. 

Une femme, née en 1 934, et sa f i l le  de 
1 2 - 1 3 ans 

1.  Des hommes. I ls ressemblent aux pygmées. (La 
fi l le : à des poupées). Une carapace de tortue 
ou une maison. I ls tiennent des couteaux dans 
leurs mains. Habil lés en blanc. 

2. I ls montent l'escalier. 
3. 4. Incompréhension totale. 
I nterprétation : 

La f i l le : un avion ? 

La mère : Incompréhensible. Un avion (l ittérale­
ment : oiseau de fer) ne peut atterrir dans la 
brousse. Peut-être des assassins q u i  apparais­
sent et disparaissent. 

Une femme, née en 1 945, pl·anteuse 

1 .  2. Ressemblent aux américains (sur question 
à cause de la tenue). Pourquoi à des améri­
cains ? Ce sont des blancs, ils cherchent 
des matériaux précieux. Les blancs viennent 
toujours pour cela. 



3. 4. ? 
Interprétation : quand l 'homme meurt, son âme 
remonte vers le ciel. Ce sont des anges ou des 
âmes. 
Note : cette femme est une des seules du village 
à savoi r  l i re. el le l it la  bible aux gens du vil lage, 
le d i manche, à la messe. 

Un homme, 50 ans, pl anteur 

1 .  On dirait des hommes. I ls tiennent des armes. 
Quelque chose éblouit la femme comme des 
rayons du solei l .  

2. 3.  4. I ncompréhension totale. 

Un homme, 40 ans, planteur 

1 .  Des petits bonshommes. Peut-être sortent-ils 
de la maison. I ls se ressemblent. I ls tiennent 
quelque chose à, la  mai{l. On d i rait qu' i ls  jou­
ent. 

2. Ils rentrent. 
3. La porte a disparu. La maison en forme de tor­

tue monte. 
4. La maison est petite parce q ue loin dans le 

ciel. 

I nterprétation : Néant. 

Un hom me, cinquantaine, planteur 

1 .  Des enfants blancs. I ls tiennent quelque chose 
qu' i ls d i rigent vers la femme. Derrière, une mai­
son en forme de casque colonial. 

2. Les enfants s'enfuient vers la case. 
3. 4. Le chapeau dans le ciel ? 

I nterprétation : Les enfants étaient en train de 
jouer. La femme les fait rentrer dans la case 
volante. 

Un homme, né en 1 91 9, planteur 

1. Des enfants. Habillés comme dans une combi­
naison. Tiennent des bâtons à la main. Derrière, 

,
u ne chose en forme de termitière. U n e  maison ? 

2. 3. 4. La ·!fl.aison s'envole ? 

Interprétation : Une maison ne peut pas voler. 
C'est donc Zame (Dieu en Fang) qui la fait voler. 

Un homme, ne se souvient plus · de soh 
âge (40 - 45) 
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1 .  Des gens q u i  sortent d 'une caverne. Des blancs 

qui font des recherches, des savants. La g rotte 

est leur maison. 
2 .  I ls rentrent dans la  maison. 

3. 4. La maison s'envole. 
I nterprétation : néant. 

Un homme,  55 ans, p lanteur  
1 .  2. On d i rait u n  bateau. I ls ressemblent aux 

ch impanzés. Je ne sais pas ce qu ' i ls  font. 
3. 4. Le bateau s'envo le vers le c ie l .  
I nterprétation : néant. 

Un jeune de 1 9  ans, ouvrie r  à M i nwul  
1 .  D e s  cosmonautes. I ls attaquent une femme avec 

une épée. 
2.  I ls se sauvent dans l 'apparei l .  
3. 4. La femme est surprise de voi r  l 'apparei l  mon-

ter. 

I nterprétat ion : Ce ne sont pas des terriens. I ls  
viennent d e  l 'espace pour  voi r  la terre. 
Note : De tout le lot du vi l lage de Nabokok, ce 

jeune est le seul  q u i  ait su ivi le col lège jusqu'en 
c inquième. I l parle donc le français. J 'a i  donc pu 
l ' i nterroger moi-même. 

I nterrogé sur son interprétation des dessins , il a 
répondu que son frère lu i  a ramené un roman de 

science-fiction d 'Oyem. (A la  l ibra i rie d 'Oyem ,  on 
trouve quelques bandes dessinées et quelques 
l ivres de la col lection Fleuve-noir) .  
I l  est à noter que le jeune homme n 'a  jamais 

entendu parler des S.V. 

Un jeune de 20 ans, chauffeur  à M i nwu l 
1 .  Des enfants blancs. I ls montrent quelque chose 

à la femme. I ls tiennent à la main d es baguet­

tes. I l  y a une maison en forme d e  chapeau. 

2. I ls cou rent vers la  maison sur  des poteaux. 
Dans cette maison on fait du karaté (à cause 

des tenues col lantes et des ceintures no ires). 
3. Plus d 'escal ier  ni de porte ? 
4. Un avion ? 
I nterprétation : néant. 

Note : à Minwu l ,  le jeune homme a dû trouver une 
bande dessinée de karaté. 

J 'ai  ensu ite soumis au même test un g roupe 
d'é lèves de Term i nale D. Ces élèves sont la  future 

é l ite du Gabon. I l s  sont en contact par le lycée 
d 'Oyem, avec la civi l isat ion occidentale. Certa ins 

sont al lés à Librevi l le. I l s  peuvent à l 'occasion 

trouver à la « l i bra i rie » d'Oyem q uelques bandes 
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dess inées ou quelq ues romans de S.-F. du  Fleuve 

no i r, a insi  que l ' Express et Paris-Match.  I ls parlent 
tous, évidemment, le  français. Pourtant leur  
occidental isat ion reste superfic ie l le. La moit ié 
envi ron ont réag i comme les gens du v i l lage. Je 
ne donne ic i  que les réact ions qui sortent d u  lot.  

20 ans, père p lanteu r à M i nwu l  
L a  fem me, en brousse, rencontre deux petits per­
sonnages qu i  remontent dans la soucoupe. La sou­

coupe s'envole. 

Note : Aussi étonnant que cela paraisse, l 'é lève 
interrogé a montré qu'il Ignorait absolument le 
contexte S. V. I l a employé l ' image à cause de la 
forme de l 'eng in , et n'a pas su donner d ' interpréta­

t ion générale. 

21 ans,  père entrepreneur à B itam 
La femme rencontre des êtres étranges qui dé­
barquent d 'un  appare i l .  E l le  est surp rise. Monde 

moderne, technolog ie. 

I nterprétation : contraste entre la vie de la  brousse 
et u n  vaisseau technolog ique moderne venu de 

l 'occident. 

22 ans, père chauffeur  à Oyem 
1 .  2 enfants, 1 maison. La femme gronde les 

enfants qui jouent.  I l s  t iennent à la  main un 

bâton ,  portent d es bottes, des habits contre le 

fro id .  
2. I ls rentrent dans la case par l 'escal ier. 
3. L' idée d 'un  appare i l  apparaît. Un vaisseau spa-

t ia l .  

4. La femme observe le départ de l 'engin spatial .  

I nterprétat ion : La femme a rencontré des hommes 

venus explorer la n atu re, des espions venus des 

USA. 

1 9  ans, père professeu r  à Oyem 
1 .  2 m i l ita i res ( i ls  ont des armes) . I l s  semblent 

apeurés. 
2. I ls se sauvent dans la  maison pour s'enfermer. 

3. 4. Un apparei l  vo l ant. 

I nterprétation : Des cosmonautes venus de  Mars. 

Note : L'élève a vu u n  fi lm de S.-F. à Douala. I l 

ignore pourtant l e  contexte S.V. 

21 ans, f i l s  du préfet d 'Oyem 
1 .  2. Deux personnages étranges. Un hél icoptère 

b izarrement accoutré. I l s  éblou issent la fem­

me avec une torche. 



3. 4. L'appareil monte en laissant de la fumée. 

I nterprétation : I ls sont venus de l'Au-delà pour 
explorer la terre. (Pas de connalss.ance d u  phé­

nomène S.V. ) .  

20 ans, père p l·anteur  à B itam 
1 .  2. Un  appare i l  b izarre dont les occupants vien-

nent de sort i r. I ls portent des torches. 
3. 4. L'appare i l  s'envole. 

I nterprétation : Un appare i l  venu  des pays déve­

loppés pour exp loiter les pays sous-développés. 

1 9  ans, père chauffeur  à B itam 
Les gens qui attendent la  femme n'ont pas l 'a ir  

terriens, i ls  semblent ven i r  d 'une autre planète à 
cause de leur accoutrement b izarre. 

I nterprétation : Des martiens de petite tai l le, avec 
de g rosses têtes, venus dans un vaisseau spat ia l .  

Note : Cet élève ignore pourtant le  contexte S .V. 
I l i nterprète à travers q uelques romans du Fleuve­

no i r  qu ' i l  a Jus à Oyem.  

22 ans, père p lanteur à M itz ie  
L a  femme est su rprise de  rencontrer les deux 
gangsters armés, hab i l lés comme des paras-com­

mandos. L'apparei l ressemble à une maison p late 

avec une  ouverture.  

I nterprétation : Ce sont des b lancs qu i  viennent 

conquérir le pays. 

21 ans, père p lanteu r en brousse 
La soucoupe classique.  

Note : L'élève cannait le contexte S.V.  par un  
l ivre qu ' i l  a l u  à la  b ib l iothèque de l a  rad io d 'Oyem. 

Dans ce cas, l ' identification est i m médiate. 

21 ans, père p lanteu r en brousse 
La mère est venue accompag ner ses enfants à 

l 'avion. L'avion qu i  ressemble à un sombrero, dé­

col le .  

20 ans, père p lanteu r en b rousse 
I nterprétation : Les Américains sont venus en 

soucoupe vo lante pour prospecter les l ieux. 

Note : L'élève cannait le terme à cause d 'un  arti­
cle de journal q u ' i l  a lu à Oyem. Mais il ne  le rap­
porte pas au bon contexte et cro i t  que les S. V. 

sont des mach ines américaines.  

20 ans, père p lanteur  en brousse 
La femme rencontre un  OVN I venu  d'une autre 

planète. 

Note : Identification imméd iate. L'élève can nait 
le contexte S. V. par une émission de la  Voix de 

l 'Amérique, très écoutée en Afrique par ceux qu i  
parlent le français. 

Con clus ions 

1 )  E n  contexte psychique " vierge » - celu i  de 
N abokok par exemple - l ' i magerie des S. V.  n'évo­

que abso lument rien de ce qu 'e l le évoque pour 
nous, et i l  existe de tels contextes partout où les 
conditions d ' isolement sont réu n ies. Néan moins les 
gens uti l isent des images analogues ou voisines 
des nôtres (casq ue colonia l ,  sombrero, assiette, 

voi re soucoupe, enfants) pour décrire la scène q u i  
leur est proposée. I ls n 'ont pas, comme nous, u n  

cad re de  référence immédiat e t  invariant pour 

i ntégrer la  scène, l ' i nterprétation flottant  au g ré de 

leur  fantaisie. 

2) En occidental isation partiel le ( le lycée par 
exemple) ,  l ' identificat ion,  lorsqu'e l le a l ieu, se fait 
à part i r des motifs de l a  S.-F. largement répandue, 

même dans certains pays d u  t iers-monde, par la  

BD de pacot i l le  américaine, q u i  imprèg ne même 
l es i l l ettrés, i l  en ressort, inc idemment, que l ' ima­
gerie des S.V. est b ien d 'or ig ine occidentale, pu is­

que les africains nous la renvoient comme tel le. 
Pour une évaluation chiffrée : un questionnaire 
surprise fait sur 3 classes de termina le A,C,D, sur 
1 20 élèves, a donné les résu ltats su ivants : 

- envi ron 65 % des é lèves n 'ont jamais entendu 
parler de S.V. (5). 

- parmi les 35 % restants, la p lupart n'ont pas 

une représentation cla ire de Ja  notion et la 
confondent avec un  thème de S.-F. Pour eux la 
S.V. est le plus souvent un  symbole de Ja  pu is­
sance technologique américaine, ou une inven­
t ion hyb ride, entre l 'hé l icoptère et la  capsule 
spatiale.  S 'y attachent des idées de colonisa­
t ion .  Seulement 3 à 4 élèves par c lasse, soit au 

maxi mum une d izaine sur  1 20, ont une repré­
sentat ion c la ire du contexte S.V. 

3) Si  donc un  cas de S .V. su rvient dans des con-

5. En majorité ce sont les fi l l es. La femme africaine, dont 
l ' émanci pat ion reste à fai re, est assa i l l i e  dès l ' enfance 
par l es tâches matéri e l l es, qui l u i  laissent peu de temps 
pour l es cur iosités i ntel l ectuel les - Détai l  i ntéressant 
car ce sont les femmes q u i  travai l l ent en brousse, et 
sont donc des témoins potentiels.  
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d it ions vierges ou sem i-vierges, la thèsé de la dé­
natu ration abso lue de l a  percept ion postu lée par le 

modèle socio-psychologique (surtout dans les cas 

rapprochés) apparaît comme dénuée de tout fon­

dement pu isqu ' i l  est montré que les témoins ne 

possèdent pas le  bagage mental pour opérer 
cette dénatu ration .  
Dans l ' hypothèse la  p l us favorab l e  au modèle 
sociocpsycholog ique la  contamination cu lture l le  

des africains est  certes suffisante pour créer un 
reg istre d ' interprétation vag ue, permettant d ' i nté­

mer d'éventuel les man ifestations S.V. ,  de s'y inté­

resser et de les rapporter. Mais en aucun cas, 
comme notre test le montre c la irement ellè nè 
provoquera l'anticipation de la phénoménologie 
S.V . . à partir de phénomènes mal interprétés, que 
postule le modèle psycho-sociologique. 
4) M ais ces cas, les a-t-on ? Oui  de toute évi­

dence pour les observations du 1 er et 2e types. 
C'est avec le  cas rapproché que le problème se 

pose. L'expl ication est c la ire : l 'apparition du 1 er 
et 2e types est souvent spectacu la i re et co l lective ; 

les cas africains q u i  nous sont parvenus sont don­
nés comme ayant été observés à l a  fois  par des 

no i rs ef des b lancs, s i  ce sont les blancs, évidem­
ment qui nous les ont fait connaître, car i l  existait 
pour eux un cadre de référence et un c ircuit où 

g l isser l ' i nformation (6) . Par contre le cas rappro­
ché est beaucoup p lus rare, il affectionne les en­
d roits isolés, et a rarement p lus de  deux témoins, 

de te l le  sorte que la p robabi l ité pour qu 'un  b lanc 
se trouve à prox im ité est très faib le.  

Pourtant. . .  après que j 'a ie exposé quelques géné­

ral ités sur les S .V. à mes é lèves, une fi l le  est ven ue 

me raconter un événement censément surven u  
l 'année précédente dans un vi l lage du Gabon, et 

q u i  au rait ému la  popu lation.  Deux fem mes al lant 
à la plantat ion auraient vu se poser dans une 
olai rière une « assiette " d 'où seraient sortis 
« deux petits b lancs qui ressemblaient à des 

6. Voi r  notamment l ' observation de l 'aéroport de Fort Lamy. 
(Phénomènes Spatiaux N° 1 1  p. 25). Le cas du Togo 
(Phénomènes Spaciaux No 47, p .  23). Les cas c ités par 
Val l ée survenus en Afrique : Les phénomènes Insolites 
de l 'espace p. 18, 83, 1 55, 174, 177, 1 80, 183, 204. Vo i r  
encore Edwards,  S.V. affaire sérieuse p .  26, 94, 146, etc. 

7. Le 25 décem bre 1 963, L ibrevi l l e  Gabon .  
Sources : - L'Etoile du Congo du 7-01-1 964. 

- E m i ssion de Rad io France Culture du  
26-12-6. 

. 

- LDLN N° 70, p. 5 .  
- Le Courrier I nterplanétai re No 68 p .  4 .  

8. ln forespace N° 1 2, p .  38. 
Phénomènes Spatiaux no 19, p .  23 - 28 et 21 , p.  23 - 2. 
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chi nois " (pou r les noirs les chinois sont des 

b lancs). I ls sont restés quelques instants auprès de 

leur « assiette " •  puis sont remontés, et l 'assiette 
s'est envo lée. Les femmes se sont sauvées. Tout 
le  vi l lage a cru que c 'était un eng in  chinois, ven u  

de G u i née Equatoriale, qu i  serait tombé en panne. 
C'est d 'a i l leurs ce que semb lait encore cro i re 
l 'é lève q u i  m 'a  fait le récit .  La saison des p lu ies et 
mon départ m'ont empêché de tenter l 'enquête. 

Aussi je demande au lecteur  de rayer ce cas dé sa 
mémoire. S implement, s i  un  tel cas su rvenait, et 
pouvait être bien étudié, b ien des i nterrogations 

trouveraient peut-être u n  début de réponse. 

5) J e  propose donc de réun i r  tous les cas rappro­
chés survenus dans de tels contextes, et de les 
fai re contre-enquêter, si poss ib le avec l a  p lus 

g rande m inutie. Doublons le  « projet Magon ia " du 

" projet Nabokok " · 
Qu'on ne me d ise pas qu ' i l  n 'y a pas trace de tels 
cas. I ls ne sont pas très nombreux, mais i ls 
existent, j 'en ai déjà u n  certai n  nombre dans mes 

cartons, et, pour nous en ten i r  au Gabon, une 

rencontre rapprochée observée par un  pêcheur de 
Librevi l l e  en 1 963 (7) . Tout  le  problème est  de 

savo i r  ce q u ' i ls  valent. 

Quand on lit les g rands c lassiques on est effrayé 

de vo i r  à quel  point l 'enquête d 'envi ronnement a 

été nég l igée. Des i nformations. essentiel les nous 
ont ainsi  g l issé entre les do igts. J 'ai longtemps été 

entretenu ,  comme tant d 'autres, dans l ' i l l usion 
qu 'AVB ne savait n i  l i re n i écrire - j usqu 'au jour 

où j 'a i  appris qu' i l  était devenu docteur en d roit .  
Prenons un  exemple et u n  seu l .  Le cas de Goias, 
du  13 août 1 967 où u n  certai n  l nacio de Souza 
fut censément i rrad ié par l e  faisceau lumineux 

émis par une S.V., à la  su ite de quoi i l  aurait trou­
vé la  mort par leucémie en  une soixantaine de 

jours ,  après avoir  été hospital isé à Goiân ia. Selon 
l 'enquête du  G G I OANI  le  malheureux était per­
suadé avo i r  eu affai re à des brigands de Sao 
Pau lo  venus enlever sa fami l le ,  à tel point que son 

patron qui recuei l l it son témoignage tro is jours 

après l ' i nc ident ne crut pas devo i r  l u i  parler des 
S.V. pour ne pas l 'effrayer davantage (8) . 

Et bien c'est incroyable.  Voi là  donc u n  cas forte­
ment objectivé, avec deux témoins dont on sup­
pose le psych isme vierge - car s ' i l  avait eu, com­
me le montrent les tests gabonais, la  moindre i nfor­
mation relative aux S.V. dans l 'esprit de Souza et 



de sa femme, i ls auraient imméd iatemment rap­

porté la  scène à ce contexte - voi là  donc,  dis-je, 
un cas except ionnel  de par l ' info rmation qu ' i l  
pou rrait nous  apporter, et c'est tout ce que l 'on en 

fa i t  ! Où sont les 80 pages déta i l lées dont on 
a imerait d isposer sur  ce seul cas ? Les photos 
des l ieux ? De Souza, de sa femme, de son pa­
tron ? La déposit ion s ig née du d i recteur  de la 
plantat ion ? L' i nterrogat ion séparée de l 'épouse 
d u  témo i n  ? Le fac-s im i le  de l 'expertise médicale ? 
etc. etc - car dans l 'état actuel du dossier on ne 

peut r ien ti rer  de ce cas. 

La contre-enquête que je  propose devrait notam­
ment tester le « pivot >> , c 'est-à-d i re la  manière 
dont s'est effectué l 'enquête. Car de toute évi­
dence c'est à cet endroit  p récis que  portera la 

contre offens ive des tenants du  modèle socio­
psychologique tous azimuts. Etant donné qu ' i l est 
montré q ue certains hommes n 'ont pas (ou n 'avaient 
pas à l 'époque) l 'équ ipement mental pou r opérer 

la « d istorsion soucoupisante >> , la seule porte de 
sortie des tenants du d it modèle sera la ru meur 

ou la  d istorsion par des enquêteurs occidentaux. 
Et i l  faut d i re que la rapid ité avec laquel le ont 
souvent été menées les enquêtes leur  fait la partie 
belle. Mais i ls auraient tort d 'en conclure à l ' i na­

n ité des ufologues et à la vacuité d u  dossier. 
S imp lement les q uestions que  nous nous posons 

mai ntenant, et q u i  condu isent à p réciser des 
déta i ls  oub l iés dans les prem ières enquêtes, ne 
pouvaient su rg i r  dans l 'esprit des enquêteurs d ' i l  
y a 1 0 - 1 5 ans ,  car le  fa i t  même de se les poser 

suppose une expérience ou une matu ration de la 
quest ion.  D'où le  paradoxe : plus, un cas est an­

cien,  moins la  d istors ion soucoupisante est soute­
nable, mais p lus  imprécise est la connaissance 

que nous avons de  ce cas. 

I l  me faut encore lever l ' habituel sophisme du 

soc io-psychomane : un « psych isme vierge >> ne 
saurait n i  i ntégrer n i  transmettre des i nformations 

relatives aux S.V. puisque ces i nformations l u i  

sont rad icalement étrangères. Ce type de d ia l lè le 
était déjà ut i l isé par les sophistes grecs quand i l 

s 'agissait de bloquer une  d iscussion.  En fait on ne 
doit pas confondre l e  cad re d ' interprétation de la 
scène rapprochée, évidemment absent ou f lottant, 
et les formes qu 'e l le  revêt, qu i  sont percept ib les 
et t ransmiss ib les, dès lors que ces formes sont en 

général des formes simples et que tout homme 
possède dans son un ivers mental un matériel a.na-

Les grands cas mondiaux 
L'enlèvement d'Avaler : une 

rencontre du 3ème trpe (4) 

Nos com mentaires 

Devant une affai re aussi comp lexe que cel le dont 
vous avez pris connaissance dans l es trois der­
n iers nu méros d ' l nforespace, il parait d iffic i le  de 
porter un  jugement. Les déta i ls  fo isonnent et i l  
faudrait  se l ivrer à une contre-enquête en règle 
avant d e  cr it iquer le travai l effectué et se forger 
une op in ion objective s u r  ce cas. Car ce dernier 

n 'est pas exempla i re et on peut relever çà èt 
la  des points qu i  réclament un com menta ire. 

Ces témoignages sont à rapprocher d e  ceux de la  

célèbre affai re H i l l qu i  s'est dérou lée en 1 961 aux 
Etats-Un is : les s im i l itudes sont nombreuses. Au 

départ d 'un  retou r  de voyage, une observation 
d 'une  banale l umière nocturne inconnue, des 

arrêts en vue d' identif ier le phénomène (on songe 
à un avion,  un hé l icoptère, etc .) , une rencontre 
p lus rapprochée, la perte de mémoire pour les 

événements qu i  su ivent avec la désag réable im­
pression d'avo i r  « perdu  >> (au sens propre) q uel­
ques heures de sa vie, u n  sent i ment de malaise, et 
enfin l a  rencontre d u  troisième type dévo i lée par 
la  tech n iq ue de l ' hypnose. Ce sont-là p lus que de 

s imp les analog ies : ou bien cette ressemblance 

logue pour les évoquer (9) . Nous n 'avons cure du 

cadre, ce qui nous intéresse ce sont ces formes. 

6) Reste enf in ceci : que le  deg ré de contamina­
t ion actuel des africains occidental isés, peut être 

rapproché de celu i  des européens des campagnes 
dans le début des années 50. Il y a g ros à parier 
que le paysan français de 1 953 ne devait pas être 

p lus au fait de la phénoménologie S.V. que les 
é lèves de term inale d u  lycée d'Oyem. I l  devait 
b ien y avo i r  dans un coin de son esprit un re­

g istre vague d' interprétat ion mais certainement 
pas une imprégnation permettant comme en 1 980, 
une antic ipat ion des mot ifs S.V. 

Le projet Nabokok pourrait donc, i nd i rectement 
lever le vo i le  sur les mystérieux début du phéno­

mène. 

Bertrand Méheust. 
P.S. - Je remercie d'avance toute personne susceptible 
de m'indiquer des cas provenant de pays cc vierges ». 

9. Un pygmée sera abso l u m ent désorienté par une molsso­
neuse-batteuse. Mais il peut comparer la S.V. classique 
à une tortue, par exemp l e. 
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renforce l 'authenticité des deux affai res, ou bien 
le canevas de l 'affai re H i l l  a été copié pour la 

m ise en scène du  cas d 'Aveley. 

· La p remière partie du récit est donc le témoignag e  
relatif à u n e  observation d ' un  OVN I lo i ntain ,  s im­

p le tache de lumière dans le ciel . Cet objet est 

d 'abord repéré à l 'est, il est alors envi ron 22 h ;  
l 'OVN I est sans doute pl utôt bas sur  l 'horizon 

puisqu'à un moment i l  sera caché par un  bois. Le 
témoin précise que cet objet é lo igné semblait se 

déplacer dans la même d i rection que la vo itu re, 
s'arrêtant et repartant en même temps qu'elle. 
Voi là b ien le genre de déta i l  qu i  fera bondir  Mon­
nerie et consorts. A j uste t itre sans doute car s ' i l  
est b ien un phénomène q u i  semble vous poursui­
vre,  c 'est un  objet parfaitement immobi le  à très 
longue d istance : la l une, par exemple. Faites-en 

d 'ai l leurs l 'expérience un de ces prochains soirs,  

vous serez su rpris. 

L'hypothèse d u  phénomène i mmobi le est d 'a i l leurs 

confi rmée par la su ite du récit  : le témoin affi rme 
que quand la route a bifu rqué à gauche, cet OVN I 

a (bien entendu) su ivi le mouvement et s'est a ins i  
apparem ment retrouvé au sud-est, face au véh icu le  
et  avec u ne é lévation p lus importante (50°) .  A ce 

stade, i l  importe de relever  une g rave contrad ic­
t ion dans le récit d u  témoin pr incipal ,  John .  

Ce dernier s igna le  que ce soi r- là l a  température 

était bonne, la n u it était bel le et c la i re,  très douce 
et sèche. I l  ne s ignale à aucun moment la  pré­
sence de la  lune sur le ciel éto i lé .  I ntr igué par 

' l ' immobi l ité relative de l 'OVNI et une confusion 
poss ib le  avec la  l une, j 'ai  entrepris de vérifier ces 

données. Je me suis ainsi rendu compte que le  
so i r  d u  27 octobre 1 974 était ag ité su r  toute la  

rég ion londonienne : le  vent soufflait du  nord­
ouest en tempête, l 'a i r  pola ire marit ime donnait un  
c ie l  très nuageux avec des éclai rcies et on  obser­

vait que lq ues averses de p lu ie. Les nuages défi­
lant dans le  ciel  étaient des cumu lus  à faib le 

extension et  des alto-cumu lus ;  l a  température 
variait de 1 à 6° ( 1 ) .  J ' ajouterai que  la l une  br i l lait 
au sud-sud-est au moment des faits, el le est pres­

que ple ine ( la  p le ine lune aura l ieu le 31 octobre) , 
et J u piter était également vis ib le dans ce secteu r, 

avec une magn itude de - 2,3, soit t rès près de 

1 .  Ces renseig nements m " ont été aimablement fournis 
par M .  G .  Gaufriez, de  Bruxelles , u n  météorologue 
des p lus  avert is .  

2. FSR, Vo l .  4,  no 25, mars 1979, pp. 31-32. 
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son maximum qu i  fut de - 2,5 quelques semaines 

plus tôt. 

Vo i là  un  lot d 'é léments nettement en contrad iction 
avec le réc i t  des témoins. Qu'en penser ? Dans 

un  prem ier temps, j 'avais imag iné  une confusion 

s imp le  et à la l im ite banale : des vents balayent 
de g ros nuages dans le  ciel exactement dans la 

même d i rect ion que cel le su ivie par les témoins,  
et, de  temps en tem ps, une courte éclairc ie qui  

déch i re le ciel laissant apercevo i r  le d isque de la 
lune ou le v i f  éc lat fixe de la  p lanète Jup iter. Pou r  

avo i r  vécu p lus ieurs fo is de tel les condit ions, j e  
peux g arant ir  qu 'e l les sont particu l ièrement pro­

p ices à une  méprise. Ce schéma conviend rait s ' i l  
ne s'opposait à deux détai ls  importants rapportés 
par les témoins : l 'OVN I avait une cou leur  bleue 

et l 'erreur  g rave commise par John  dans sa rela­

t ion des condit ions météorologiques de ce soir-là. 
Ces deux derniers éléments sont plus en faveur 
d'une fraude q ue la  confusion i nvolontaire envisa­

gée p lus haut. 

Une autre i nformation renforce peut-être cette 
hypothèse de la  mystif icat ion.  Dans un récent nu­

méro de la Flyi ng Saucer Review (2) , on apprend 
ains i que l ' h isto i re d u  contact d 'Aveley avait été 
pub l iée dans « News of the World ''• à la date d u  
2 4  décembre 1 978. Dans c e  journal  d u  d i manche 
qui contient une m ajorité d 'art icles « à sensation » ,  
les témoins révèlent leu r véritab le identité : John et 

Elaine Avis s'appel lent en réal ité John et Sue Day. 
Est- i l  sensé de réclamer l 'anonymat à une revue 
comme la  FSR, dont le  t i rage est l im ité et dont la 

réputat ion de sérieux e n  matière d ' ufologie n 'est 
contestée par personne, a lors que quelq ues mois 

p lus tard on va lancer sa véritable identité dans 
u n  journal d iffusé à des centaines de m i l l iers 

d 'exempla i res, et dont l ' i mage de marque n 'est 

guère f latteuse. 

Jacq ues Scornaux qui m'avertissait de cette pub l i­

cat ion << gênante » me faisait part de son op in ion 
à ce sujet : < <  Ce rebond issement me rend extrê­

mement méfiant, car on peut, selon moi ,  imag iner  

le scénario su ivant, en deux étapes : en u n  pre­

mier  tem ps, les témoins jouent auprès de l 'en­

q uêteur de la FSR le rô le de braves gens très 
troub lés par leur  expérience et résol ument hosti les 
à toute forme de pub l icité, en conséquence de 

quoi la  très réputée FSR leur  accorde l 'estam pi l le  
de  témoins-parfaitement-d ignes-de-fo i .  En un deu-



xième temps, i ls  seraient al lés trouver u n  journa­
l iste à sensation en vue de mon nayer leur  h istoi re, 

en se targ uant auprès de l u i  de ce " certificat de 

garantie de bonne cond u ite ufolog ique " que  con­

stituait J 'art ic le de la  FSR. . . " 

Tout cela est certainement très log ique et à nou­

veau b ien défavo rable à l 'authenticité de la bel le 

aventure racontée par John Day, al ias Avis. 

Je vous laisserai le so in  de re lever d 'autres " in­

consistances , dans les témoignages, me conten­
tant de proposer cette dern ière bizarrerie : John 
prétend quelque part qu ' i l  n 'y avait pas de cou­

leur à l ' i ntérieu r de l 'OVN I ,  l 'oei l humain  n 'étant 
en tout cas pas sensible à ces " l um ières , que 
seuls les extra-terrestres pouvaient déceler. Néan­

moins, dans la su ite du récit, i l  n 'hésite pas à 
évoquer d iverses sensat ions colorées et i l parle 

d 'u ne l umière bleue, d e  hachures de rouge, jaune,  
b leu et vert derrière des hologrammes, etc . 

Décidemment, tout cela ne me convainc g uère de 
la réal ité des faits. Et pourtant i l  y a d 'autres dé­

ta i ls  - très riches - qui sont p lutôt favo rables à 

la bonne fo i des témoins. Eternel d i lemme d u  
sujet ufolog iq ue, une dua l ité que chacun s'efforce 
de contou rner mais q u i  demeu re la  pierre d 'achop­

pement de tous ceux q u i  souhaiteraient pouvo i r  

trancher nettement. Ma is  le manichéisme ne sied 
guère à l 'ufo logue et en matière de rencontres du 
3e type, rien n'est jamais tout à fait b lanc n i  tout 
à fait no i r. Alors, avons-nous ici à faire une 

mystif icat ion totale, à une méprise su ivie d 'une 

fraude, à une h isto i re parfaitement réel le  mais 
" b rou i l lée , par un  phénomène OVN I qui  se vou­

d rait  é l usif en p rat iquant un rare sens du camou­

flage, qui peut le d i re ? 
Personne ne peut être catégorique et cette affai re 

nous montre combien nous devons être part icu­
l ièrement crit iques envers les cas d e  cette veine. 
Ains i qu'on a l ' habitude de le  d i re, nous ne man­
querons pas de  su ivre les développements futu rs 

de cette affai re d 'en lèvement près d'Aveley qu i  
reste, par b ien  des  aspects, t rès troub lante. 

Michel Bougard. 

Une rencontre rapprochée 
au M innesota : 
L'affaire Val dohnson (1 ) 

I l n 'y a qu 'un  seu l témoin de ce cas, mais tout 

ce que nous avons appris au sujet de Val Johnson 

nous le fait apparaître comme étant un homme 
d 'une grande intégrité ainsi que d 'une grande 
conscience professionnel le.  Johnson, 35 ans, est 

membre de la pol ice du comté depuis 5 ans. I l 

est marié et père de 3 enfants . Johnson est né à 
La Crosse dans le Wisconsin et a été adopté à 
l 'âge de 7 mois .  I l a grandi à Grantsburg (Wiscon­

sin ) et a travai l lé en qual ité d 'outi l leur à Thief 

River Fal ls ,  M innesota, pendant 30 mois avant 
de rejoindre les rangs de la pol ice du comté. I l 

est employé depuis p lus d 'un  an en qual ité d 'a­
gent de la circulation. 

Le chef de Johnson , le Sherif Dennis Brekke ,  

n 'aurait pas pu être p lus élogieux au  sujet de son 
agent. I l a exprimé toute sa confiance quant à la 
description faite par Johnson. • Ce qu'i l a vu, i l 

l 'a vu. Aucun d 'entre nous n 'est entraîné pour 

expl iquer des choses qu 'i l n 'est pas habitué de 
voi r •. I l a d 'ai l leurs d it  à Al lan Hendry, enquê­
teu r d ' I U R, à propos de son agent, qu ' i l  est " très 
i ntel l igent " ·et • absolu ment pas alcool ique, n i  
drogué " ·  Le commissaire Everett Dool lttle ,  qu i  
fait écho à ces sentiments , observe également 

que son agent est assez ennuyé par tout le bru it 
fait autour de cette hi stoire. Evidemment, l 'entiè­
reté du département semble le supporter et sym­

path iser avec lu i ,  suite à sa dure épreuve. 

Est-ce que Val Johnson semble être le type de 
personne qui  s imu lerait un incident comme celu i­

ci ? Après avoi r  passé quelque temps avec lu i ,  

i l paraît évident qu 'i l est sérieusement dérouté 

par cet incident et qu ' i l n 'a vraiment aucune Idée 

préconçue n i  de • théorie • pour présenter l 'i n­
cident. 

Avant cette premi ère observation, i l était qüasi  
i ndifférent à propos de ce qu i  concerne le sujet. 

Johnson paraît parler assez doucement mals arti­

cule très clai rement, i l n 'est en aucune façon à 
la recherche d 'attention. La seu le raison pour 
laquel le i l eut de la publ icité depuis l ' Incident, 
est que le Shérif Brekke a donné une conférence 
de presse pour les journaux locaux. Cela a été 
fait pour supprimer les rumeurs qui  avaient été 

répandues avec succès à travers la petite vi l le 
de Warren où se trouve le quartier général du 

Shérif. Une de ces rumeurs faisait état de 
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Figure 1 
La carte présentant 1 es l ieux. 

l 'explosion de la voiture de Johnson , tandis qu'une 

autre prétendait qu' i l  s 'était cassé le bras. le 

Shérif Brekke admit : • Pour être parfaitement 

honnête, s i  les seules personnes au courant de 
l ' incident avaient été dans notre département, nous 
n 'en aurions parlé à personne d 'autre qu'au ser­
vice de rapport sur les OVN I .  Il ne nous reste 
à espérer que nous n 'aurons pas l 'a ir  d'être cin­

glés. Je connais Val et s' i l  dit que c 'est arrivé, 

c'est que c'est arrivé "· lorsque les journaux et 

rad io locaux ont transmis l 'incident sur le réseau 
de I 'AP (Associated Press) , il devint connu de 

toute la nation à partir  du 30 août. Encore une 
fois, Johnson se refusa d 'exploiter cette 
nouvel le  opportunité. lorsque l 'agent apparut, 
deux semaines plus tard , sur le  programme • Bon• 
jour, Amérique " de la chaîne ABC, en compagnie 
d 'Allan Hendry, i l  lu i  déclara que ce serait sa 
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dernière interview. Ayant l 'occasion de visiter 

New-York City avec sa femme, i l  préféra retour­

ner à l 'aéroport pour y attendre pendant 7 heures 
le vol de retour. la raison : • Je ne me sens pas 

à l 'a ise dans les grandes vi l les • .  
Envi ron nement 

Date : l und i  27 août 1979. 
Heure du début : 01h40. 

Endroit : Comté de Marsha l l ,  Minnesota, près de 

l 'autoroute 220 et de la départementale no 5 à 
16 km à l 'ouest de Stephen et 35 km au nord­
ouest de Warren, où se trouve le QG de la pol ice 

du comté . la région comprend des zones rurales 

et d 'agricu lture, avec des terrains plats des deux 
côtés de l 'autoroute ; il n'y a pas de bui ldings ni 

d 'habitations. Il n 'y a pas d 'arbres ni  d 'obstacles 

des deux côtés de la route sur une d istance de 

4,5 km à parti r du point d ' intersection des deux 
routes.  I l  n 'y a eu aucun trafic pendant la  durée 

entière de l ' incident. I l  y a une vue absolument 
dégagée de la région à parti r de l ' i ntersection 

(figure 1 ) .  

Cond it ions météo 

l'agent Johnson déclare que le ciel  nocturne 

était clair .  le vent était calme et la température 
d 'environ - 4° C. la station météo la  plus proche 
se trouve à G rand Forks , Dakota du nord , à envi­

ron 65 km de l 'endroit de la  scène. I ls ont enre­
g istré les valeurs suivantes à 01h50 : 
- Température : 0 oc. 
- Point de rosée : - 1° C (donc, l 'humidité rela-

tive était très élevée) . 
- Nuages dispersés entre 2 .000 et 3 .000 mètres.  

Vis ib i l ité de 32 km . 

- Vent de di rection ouest - sud-ouest (240") de 
7 noeuds.  

Apparence 

l'existence d 'un unique témoi n  est un remarqua­
ble inconvén ient, mais la médiocre définition d 'un 

présumé OVNI en est un autre. A une d istance 
d 'à peu près 3 km , l 'agent n 'a pu d istinguer 

qu'une source lumineuse de couleur blanche ayant 
la bri l l ance et la d i mension d 'un phare d 'atter­

rissage d 'avion. lorsqu'el le sembla se ruer sur  
sa voiture, tout ce qu' i l  perçut fut une c lar' · 
aveuglante au travers du pare-brise qui i l lumina 

l ' i ntérieur de la voiture comme en plein jour. 



Mouvement 

Val Johnson conduisait vers l 'ouest sur la route 

n• 5 en s'éloignant de Stephen, lorsqu'il aperçut 

pour la première fois la source lumineuse au 

travers de la vitre latérale, en direction du sud. 

La lumière paraissait suspendue près d 'un bou­

quet d 'arbres que Johnson connaissait, et qu'i l  

situe à 4,5 km de distance de l 'autoroute 220 

(dont i l  se rapprochait rapidement) . Ce n'était 

pas aussi haut que le sommet des arbres, mais 

cela se trouvait au moins à quelques pieds du 

sol , puisque l'agent l 'observait au-dessus d'un 

champ de tournesols situés entre la voiture et 

les arbres. Comme il se dirigeait vers l 'i nter­

section de la route départementale et de l 'auto­

route, le déplacement de sa voiture lui permit 

d'effectuer une • triangulation • de la distance 

de la lumière qui, apparemment, semblait être la 

même que celle du bouquet d 'arbres. Encore 

que les phares d 'une voiture ou d'un camion 

n'auraient pas été aussi bri l lants, i l  réfléchit et 

conclut que ce ne pouvait être que les phares 

d'un avion au sol. Le département de la police 

s'étant déjà occupé d'un trafic de drogue par avion 

avec le Canada voisin, Johnson décida de tourner 

à gauche (vers le sud) sur la grand-route 220 

et de clarifier cela. 

Comme ce n 'était qu'une enquête de routine, 

Johnson décida de ne pas appeler à la  radio avant 

de s'être assuré que la lumière était bien ce 

qu'il pensait. Il était maintenant 0 1 h40 du matin, 

heure qu'il estima en considérant l 'heure de son 

départ de Stephen à 01 h30. Il appuya sur l 'accé­

lérateur et amena sa Ford 77 LTD de patrouil le 

à une vitesse de 1 05 km/h. La lumière continuait 

à rester immobi le à proximité des arbres et, tan­

dis qu'i l  se rapprochait, la lumière ne semblait 

pas i l luminer les environs ou produire des om­

bres. Ceci dura environ une minute. L'agent par­

courut une distance d'environ un mile en direc­

tion du sud sur la route 220, lorsque la lumière 

parut accélérer vivement en direction de son 

pare-brise couvrant la distance, estimée à 2,5 

km qui l 'en séparait, en un i nstant ! L'agent 

Johnson n'entendait aucun son en provenance de 

la source lumineuse et perçut celle-ci comme 

une clarté aveuglante, mais la dernière chose 

dont il est sûr de se rappeler avant de perdre 

conscience, est un bruit de verre brisé: 

Figure 2 

La voiture de Val Johnson abandonnée en travers de la 
route. 

Lorsque Johnson rouvrit les yeux, ce qu'i l  aperçut 

d'abord fut la lumière rouge ENGINE sur le 

tableau de bord, signalant le fait que le moteur 

était arrêté. La voiture de patroui l le avait dérapé 

et s'était arrêtée au travers de la voie nord de 

l 'autoroute, faisant face vers l 'est, les roues avant 

touchant l 'accotement de graviers (figure 2) . Sa 

tête reposait sur le volant et ses mains pendaient 

derrière ses genoux. De plus, à cause de son œil 

blessé, i l  ne voyait pas bien, aussi saisit-i l le 

micro et lança un appel radio pour demander 

de l 'aide. 

Le rapport officiel de la police contient la trans­

cription de !enregistrement de la conversation 

radiophonique entre l 'agent Johnson et le dispat­

cher Peter Bauer. L'heure exacte de la conversa­

tion est 02h 1 9, Johnson a le code n• 407 et le 

dispatcher le n• 400 : 

Johnson : • 407, 400 ... • .  

Dispatcher : • Vas-y, 407 • .  

Johnson : • 1 0-88 . . .  220,5 • .  (Agent demande assis­

tance, endroit de l ' intersection des routes) .  

Dispatcher : • 1 0-4, je vous envoie quelqu'un là-

bas tout de suite • .  

En écoutant l 'enregistrement de la voix de l 'agent, 

on peut entendre le tremblement de ses paroles 

et la mauvaise qual ité de la transmission radio. 

La raison de cette dernière allait apparaître sous 

peu. L'agent Greg Winskowski a été envoyé pour 

l 'aider à 02h21 . 

Dispatcher : • 407, quel est votre problème ? •. 

Johnson : • Je ne sais pas, quelque chose vient 

de heurter ma voiture. Je ne sais pas l 'expli­

quer. Etrange ... •. 

Dispatcher : • La voiture est-elle abimée, est-el le 
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dans le décor ou quoi ? » ,  
Johnson : Non ,  je su is  d 'aplomb. Quelque chose 

a attaqué ma voiture. J 'ai entendu du verre 
brisé et mes freins ont b loqué, et que diable,  
je ne comprends pas ce qui est arrivé • .  

A ce moment, le dispatcher a aussi appelé le 
commissaire Everett Dool ittle.  

Dispatcher : • 407, 400 " ·  
Johnson : • 407, vas-y • .  
Dispatcher : • Allez-vous b ien  ? " ·  
Johnson : • Oui ,  je pense. Je ne vois  pas bien, 

mais je ne pense pas perdre du sang de 
quelque part " ·  

Dispatcher : • Je craignais que vous ayiez besoin. 
d 'une ambulance là-bas » ,  

Johnson : • Je ne le  pense pas » ,  
Dispatcher : • Oui ,  Greg devrait être là dans· 

deux minutes • .  
En effet, l 'agent Greg Winskowski fut le  premier 
sur les l ieux. Lorsqu' i l  ouvrit la porte de sa 
voiture, Val Johnson commença à trembler à 
cause du froid.  Winskowski remarqua une bosse 
rougeâtre sur le front de Johnson ; il n 'avait pas 
bouclé sa cei nture de sécurité, aussi présuma­
t-i l  que Johnson s 'était cogné la tête contre le  
volant, ce qu i  l 'avait mis knock-out. Lorsque l 'am­
bulance arriva, le  conducteur constata que l 'agent 
se trouvait en état de choc. Il fut conduit en 
urgence à l 'hôpital de Warren où i l  fut examiné 
par le Docteur W.A. Pinsonneault vers 04h00 . Du 
fait que personne ne signala au docteur la pé­
riode d ' inconscience de Johnson , i l  se consacra 
uniquement à la blessure à l 'œi l .  Apparemment, 
la bosse rouge sur le front de Johnson ne pré­
sentait rien de particul ier vers 04h00 du mati n .  

Ce fait amène la  troublante question de savoir 
si  oui ou non la bosse provient du fait d 'être 
resté appuyé 40 minutes contre le volant. L 'ex­
men aux rayons X ne révéla aucun os brisé. Le 
Dr Pinsonneault dit à Allan Hendry que l 'examen 
des yeux de Val Johnson révèla une i rritation 
rosâtre sur la surface de ceux-ci .  Les pupi l les 
fonctionnaient normalement, i l  ne pouvait qu 'en­
trevoi r  rapidement la rétine parce que la lumière 
de son instrument gênait beaucoup trop l 'agent, 
mais il signale qu'el le avait l 'a ir  normale.  

Sa conclusion : • léger coup d 'arc • (j 'en ai 
vu de plus sévères, dit-i l ) . 

46 

Le docteur lu i  mit de la pommade dans les yeux 
et les recouvrit de pansements .  Après avoir  fait 
une déposition au bureau du Shérif à 05hOO 
l 'agent Johnson fut autorisé à rentrer chez l u ; 
pour dormir. 

Pendant ce temps, le Shérif Dennis Brekke avait 
ramené la voiture de patrou i l le  au garage 
du département. On remarqua six points de 
dommages du côté conducteur de la  voiture : 

- Un phare était brisé en morceaux. 
- Un petit renfoncement circulaire était imprimé 

dans le capot. 
- Le pare-brise était brisé en face du volant. 
- Le f i ltre de plastique rouge du g irophare était 

percé et délogé de son embase. 
- L'antenne du toit était pl iée vers l 'arrière, 

près de sa base. 
- Une antenne s imi la ire sur le  coffre était p l iée 

à angle droit dans sa partie supérieure. 

La découverte la plus inattendue de toutes con­
cerne le décalage d 'heure de l 'emploi du temps 
de l 'agent. Il a été porté à l 'attention de Johnson, 
lors de la  discussion de 05h00, que sa montre 
retardait de 14 minutes . Ceci pourrait ne pas 
sembler anormal à quelqu'un ne faisant pas 
partie de la profession où un confl it au sujet 
de l 'heure exacte pourrait, disons, modifier les 
conclusions dans un tribunal. Lorsque la voiture 
de l 'agent fut contrôlée,  l 'horloge du tableau de 
bord avait aussi un retard par rapport à l 'heure 
du dispatcher de . . .  exactement 1 4  minutes. John­
son déclara qu' i l  avait remis les deux montres 
à l 'heure lorsqu ' i l  commença son service à 
1 9h00, exactement, le soir précédent. Le mei l leur 
argument, évidemment, est qu' i l  a simplement 
fait la même erreur sur les deux montres en 
les remettant à l 'heure. L 'examen du carnet de 
communications contenu dans la voiture de John­
son révèle cependant pour cette nu it-là, que tou­
tes les communications concordent dans le temps 
avec le d ispatcher jusqu'à la  minute.. .  avant 
l ' incident avec l 'OVN I .  

Hendry l u i  demanda s ' i l  n 'avait pas simplement 
indiqué sur le  carnet les heures mentionnées 
par le dispatcher au cours des contacts radio.  
• Non, dit-i l ,  i l  se référa à sa propre montre • .  
Aussi b izarre que semble être cet aspect, i l  
apparaît comme donnant du crédit à la thèse de 
la rencontre. 



A 1 1 h00 du matin ,  le Shérif conduisit l 'agent 
Johnson chez un ophtalmologue de Grand Forks , 
Dakota du Nord, pour un examen des yeux plus 
approfond i .  Lorsque le Docteur Leonard Prochaska 
enleva les bandages des yeux de l 'agent à 1 1 h45, 
i l  constata que l ' i rritation avait cessé. De plus,  
les rétines de Johnson purent être examinées 
sans gêne pour celu i-ci , et i l  n 'y avait plus de 
sensation de brûlure permanente. Ce spécial iste 
des yeux étaient au courant des conclusions du 
premier médecin qui avait examiné Val Johnson. 
I l  déclara qu'i l était parfaitement possible que 
les tissus des yeux se soient régénérés au cours 
d'une période de 1 0  heures, comme ic i .  Il confir· 
ma aussi que les brûlures de cornée par éclairs 
sont habituel lement provoquées par de fortes 
sources de radiations d'ultra violet, comme pour 
un coup d 'arc de soudeur. 

Enquête de I ' I U R  

Le Shérif Brekke téléphona, pour mentionner 
l 'observation , au Centre d 'Etudes sur les OVN I ,  
le  jour o ù  l ' i ncident est survenu . Allan Hendry de 
l ' fUR  appela immédiatement la plus proche sta­
tion FAA située à Grand Forks, Dakota du Nord . 
Le contrôle du trafic aérien (qui est fermé de 
22h00 à 06h00) n 'était pas au courant d'un acci­
dent ou d'un " vol " i nhabituel à 0 1 h40 ce matin-là .  
Un appel s imi la ire a été fait au Centre de contrôl e  
d u  trafic aérien d e  Minneapol is ainsi qu'à la 
station du service des vols et au bureau central 
du d istrict de l 'aviat ion ,  avec les mêmes résultats . 
La base de l 'Air Force de Grand Forks nia être 
au courant - ou être concernée - dans l 'affai re de 
ce matin-là. Rien de ceci ne démentit le rôle de, 
disons, un avion volant en rase-mottes,  mais ce 
genre d 'enquête est toujours nécessaire à l 'occa­
sion d'un ca;s important. 

Hendry prit l 'avion jusqu'à Warren, Minnesota , le  
jour  su ivant et rencontra le  personnel du dépar­
tement du comté du Shérif. Avant son arrivée,  
le Shérif et ses hommes avaient déjà quadri l lé  
la route où l 'incident avait eu l ieu .  Des morceaux 
de verre de phare ont été retrouvés sur la route 
près d 'une borne routière (•68•) . Cet endroit pa­
raît être celui où eut l ieu la col l ision , à envi ron 
un peu plus de 1 600 rn au sud de l 'i ntersection 
avec la route no 5.  La voiture roula encore envi­
ron 260 rn avant que l 'on aperçoive les marques 
sombres sur la route à l 'endroit où les freins 

de la voiture de Johnson se sont bloqués. La 
traînée s 'étant sur une longueur de 30 rn en 
l igne droite sur la route, avant de tourner vers 
l 'est à travers la bande de c irculation nord. Le 
Shérif tenta une expérience, avec une autre voi­
ture , conduisant à la même vitesse que Johnson 
jusqu 'à la  borne ; alors i l  retira son pied de 
l 'accé lérateur et regarda au compteur qu'el le était 
la  vitesse au commencement des traînées de 
freinage ; la voiture rou lait encore à 77 km/h. 

Le Shérif se rendit aussi sur la zone avec un 
compteur Geiger, mais ne releva aucune lecture 
supérieure à cel le de l 'environnement habitue l .  
Hendry uti l isa aussi son appare i l  sur  la voiture 
sans résultat positif. Val Johnson , Allan Hendry 
et d 'autres agents ont refait la route jusqu'au 
bouquet d 'arbres où l 'OVNI avait Initialement été 
local isé, mais rien d ' inhabituel n 'a été constaté . 
Tandis qu' i ls  se trouvaient dans ce secteur, i l s  
cherchèrent des  t races i nterm ittentes la issées 
par un atterrissage d'avion, mais sans succès. 

Les morceaux de verre ont été soigneusement 
récoltés , mais i l  n 'y avait pas de trace d 'autres 
matériaux. Une large zone de mauvals·es herbes 
a été trouvée à environ 18 rn à l 'est du point où 
les voitures étaient arrêtées. La parcel le se révéla 
être simplement une zone d 'herbes brûlées, mais 
des prélèvements du sol ont été faits; qui confir­
meront ou non cette première supposition. 
Passons enfin en revue les principaux • dégâts • 
constatés .. 

1 .  Phare brisé. 
Seul le phare intérieur du côté du conducteur  
a été touché. Le  phare extérieur est intact. Le 
centre du phare est à 20,5 cm de la surface 
supérieure du capot et cependant, Il n 'y a là 
aucun dommage à la carrosserie. Le phare est à 
45 cm du flanc gauche et à 70 cm du sol . 

2. Renfoncement. 
Ce renfoncement circulaire a un diamètre de 1 3  
m m  et une profondeur d e  2,5 mm. La peinture ne 
présente de l 'abrasion qu'en deux petits points 
où l·e métal est à nu . Ce renfoncement est à 
1 ,30 rn en arrière du phare. Le capot est à 95 cm 
du sol . Les " fronces • à l 'arrière du renfonce­
ment montrent que la pression du choc s 'est 
exercée surtout vers le  bas et en di rection du 
pare-brise (figure 3) . 
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Figure 3 

Le renfoncement très part icul ier  relevé sur  le capot avant 
du véhicule. 

3. Pare·brise fêlé. 

Le pare-brise n 'a pas été défoncé, mais il est 

fêlé du haut en bas du côté du conducteur. Notez 

qu'il  semble y avoir en tout quatre points d'im­

pacts, comme si un groupe d 'objets tels que 

des pierres, avait causé les dégâts sans toucher 

la carrosserie. Le pare-brise est à 1 ,80 rn en 

arrière du plan frontal de la voiture (figure 4). 

4. Horloge en retard. 

C'est une horloge normale de tableau de bord 

Ford, modèle 1 977, actionnée directement par le 

courant de la batterie. Si le fil vers la batterie 

venait à être coupé, l 'horloge s 'arrêterait immé­

diatement. Les témoignages indiquènt que cette 

horloge avait été mise à l 'heure •à 19h,  quelques 

heures avant l 'incident et pourtant, après cet inci­

dent, on a découvert qu'elle retardait de 1 4  

minutes. 

5. Couvercle de phare brisé. 

La lentil l e  en plastique rouge couvrant le phare 

de toit du côté du conducteur ( l e  deuxième à 

partir de la gauche) , présente une perforation 

triangulaire et a été délogée du boîtier. Ni le 

morceau de plastique manquant, ni aucun débris 

étranger n'ont été trouvés à l ' intérieur du boîtier 

du phare. Ce boîtier ne présente aucun dégât 

apparent. 

6. Antenne de toit pliée. 

C'est une antenne longue de 91 cm, de la maison 

Antenna Specialists, lnc. Elle consiste en une 
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Figure 4 

Le pare-brise avant fêlé. 

simple tige de métal plein qui est très élastique 

et résiliente. Si on la pl ie à la main, el le forme 

simplement un arc et se redresse immédiate­

ment. L'épaisseur de la tige varie et ·el le est 

la plus mince à l 'extrémité supérieure. L'ensem­

ble est monté sur une base à ressort. Cepen­

dant, le rapporteur montre que cette tige a été 

pliée à un angle . de 60°, à 14 cm au-dessus du 

ressort. Des débris d'insectes adhèrent encore 

au métal (bien que la tige soit couverte de cette 

matière qui y colle avec ténacité).  Le plus cu­

rieux est que le grand gyrophare est à 1 0-1 5 cm 

devant l 'antenne et pratiquement à la même 

hauteur que l e  pli, mais est resté i ntact. 

7. Antenne de coffre pliée. 

Cette antenne est Identique à celle du toit. Cette 

fois, le pli  est encore plus marqué : 90° et 

comprend uniq uement les 9 cm supérieurs de 

la tige. Le pl i  est 45 cm plus haut que celui de 

1 'antenne de toit et à 1 ,40 rn en arrière. I l  en 

résulte que l 'alignement des plis forme avec l 'ho­

rizontale,  un angle de 1 8° montant d 'avant en 

arrière. Cette seconde antenne alimente une 

radio • Citizen Band •. Notez qu'il  n'y a eu aucun 

dégât à l 'antenne télescopique normale sur le 

capot. Tous les dégâts concernent le côté du 

conducteur. Celui de l 'antenne du coffre, à 90 cm 

du côté gauche de la voiture, est le plus rappro­

ché du plan médian. 

8. Veux brûlés. 

Les yeux de Johnson lui firent mal dès qu'il  



reprit conscience. Deux heures plus tard , un mé­
decin a constaté une rougeur sur toute la surface 
des deux yeux (conjonctivite) . Les yeux de l 'ad­
joint étaient aussi trop sensibles à la lumière 
pour qu 'on puisse examiner les rétines. Le méde­
cin conclut que cet état correspondait à de 
« légères brûlures de soudeur • et il mit un pan­
sement sur les yeux. Dix heures plus tard , un 
ocu l iste déclara que les yeux étaient pratique­
ment guéris. On n'a pas trouvé de brûlures aux 
rétines. 

9. Montre en retard. 
L'adjoint Johnson portait une montre-bracelet mé­
canique (à remontoir) marque Timex. Ce mo­
dèle - numéro 1 65601 - présente une fenêtre de 
calendrier, une trotteuse à secondes, un drageoir 
en métal commun et un dos en inoxydable (prix 
de détai l  : $ 1 6 .95, env. FB 475) . Bien que cette 
montre ne soit pas antimagnétique, on comprend 
que, tout comme l 'horloge du tableau de bord , 
cel le-ci retardait de 14 minutes. 

Que lq ues hypothèses 

Passons maintenant en revue quelques interpré· 
tations avancées pour expl iquer ce cas. Il y a 

d 'abord cel le de l 'avion au bord de la col l ision. 

Selon cette hypothèse, l 'hél ice de l 'avion aurait 
projeté des graviers (qui sont nombreux à cet 
endroit) du bord de la  route, ce qui aurait provo­
qué les bris de verre ainsi que le coup dans le  
capot. Et  pour ce qui est  des antennes , ce serait 
l 'hélice même qui les aurait pl iées. 

Pour être sûr, un rapide coup d'œil  dans les 
pages jaunes (du botln téléphonique) montre 
qu' i l  y a plus d'une douzaine de fi rmes de pul­
vérisation aérienne dans cette région, et qu' i l  y 
a eu dans le passé des trafiquants de drogue qui 
uti l isaient des avions pendant la  nuit.  Les problè­
mes posés par cette expl ication sont nombreux, 
cependant : 

- les firmes de pulvérisation ne travai l lent pas 
la nuit ; 

- la courbure de la première antenne est si 
basse (en supposant que l 'hél ice ne l 'ait pas 
arrachée au premier choc) que le g i rophare 
qui se trouve à la même hauteur et juste 
devant l 'antenne, aurait dû être arraché par 
l 'hél ice,  le fuselage ou le  train d'atterrissage 
(pour ne pas mentionner le cadre du pare-

brise de la voiture) . La lampe qui se trouve 
à proximité a eu son fi ltre abîmé et troué au 
mi l ieu,  mais l 'embase ici aussi n 'a pas été 
touchée ; 

- l 'hypothèse de l 'avion n 'expl ique pas les dom­
mages causés aux yeux n i  le  décalage de 
temps, de même que cela n 'expl ique pas 
l 'accélération s i lencieuse et instantanée dé­
crite par le témoin ; 

Certa ins  parlent aussi de  supercherie  

Val Johnson aurait p u  simuler l e s  dommages, 
évidemment, mais : 

- comment et pourquoi aurait- i l  risqué de se 
blesser les yeux ? 

- d 'un autre côté, la théorie d 'une simulation 
n 'est pas conforme au comportement habituel 
de Val Johnson, la façon dont ses col lègues 
l 'ont décrit ou simplement l 'impression qu' i l  
a donnée pendant la période de 3 jours passées 
avec l 'enquêteur de I ' IUR 

Evidemment. à ce point de l 'enquête, aucune des 
hypothèses imaginables ne répond à tous les dé­
tails de cette observation . L' I U R  alors entame les 
plus impressionnantes batteries de tests jamais 
appl iquées à un cas de contact physique. Une 
solution plus consistante est sans doute possi­
ble après avoir  effectué les enquêtes suivantes : 

- La FAA peut produire une l iste d'ordinateurs 
de toutes les cibles radar en basse altitude 
au-desus du comté de Marshal l  de 01 h30 à 
02h30. 

- Un laboratoire du Minnesota de test de maté­
riel a examiné les p l iures des antennes ainsi 
que les débris de verre , pour analyse de ma­
tière étrangère. Quelles sont les caractéris­
tiques du métal à la courbure ? Y a-t- i l  des 
traces de magnétisme ou de radiation ? Le 
métal a-t- i l  été déformé par la chaleur ou 
par contrainte ? 

- Le châssis de la voiture de Johnson doit être 
examiné magnétiquement avec une voiture 
simi laire pour comparaison. La montre a-t-el le  
été affectée par  un  champ magnétique ? 

- La Ford Motor Compagny a recuei l l i  pour nous 
des informations au sujet du pare-brise et de 
la montre. Est-ce que le  pare-brise en verre 
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et vinyl laissent passer les rayons ultra-vio­
lets ? Et combien ? Est-ce que l 'horloge é lec­
trique requiert le fonctionnement permanent 
de la voiture ? De plus,  un expert en pare-brise 
examinera nos photos du pare-brise afin de 
déterminer si possible les causes de son bris.  
Des exemples de peinture ont été envoyés 
pour analyse comparative. 

- Une autre société de recherches au Minnesota 
a fait des cl ichés aériens à l 'infra-rouge du 
territoi re concerné. Est-ce que la source rayon­
nante a affecté la végétation des deux côtés 
de la route ? Cette analyse permettra de con­
trôler s ' i l  y a des modifications dans la quan­
tité de chlorophyle-A présente dans les plan­
tes . Cette fi rme a photographié aussi la 
voiture avec un éclairage ultra-violet. 

- Des ophtalmologues examineront les rapports 
médicaux ainsi que le pare-brise et les lunettes 
afin de déterminer la l im ite inférieure de bri l ­
lance et le  type de lumière en cause. 

- Nous al lons contrôler avec la société Timex 
l 'exécution des tests de compatib i l ité é lectro­
magnétique sur ce modèle de montre. 

De plus, dans la 2• partie, nous examinerons un 
ensemble de rapports s imi la ires mentionnant des 
boules de lumière • attaquant » des voitures dans 
la partie supérieure du Midwest. 

Dans sa grande majorité, la presse a rendu 
compte du cas avec exactitude. Il y a cependant 
toujours des exceptions. Pour quiconque ayant eu 
la malchance de l i re le National Star du 2 octo­
bre, on pouvait l ire que le Dr Hynek n 'avait pas 
été interviewé à propos d 'un l ien entre ce cas 
et des muti lations de bestiaux. De plus, Allan 
Hendry n 'aurait jamais déclaré que c'était la 
• première fois qu'un OVN I aurait eu un contact 
physique avec quelque chose • . . .  même dans son 
sommei l .  La véritable déclaration d 'Allan Hendry 
stipulait : • Ceci est la plus frappante et drama­
tique rencontre enregistrée par le Centre d 'Etude 
des OVN I pour les USA cette année •, et NON 
• jamais •, comme les autres sources l 'ont dé­
formé. 

(à suivre) . 

Référence : 

Texte et traduction de 

Jean-Paul Petit et Robert Stevens. 

I nternational UFO Reporter, vol .  4, no 3, sept./oct. 1 979. 

Une offre exceptionnelle . . .  
Voi là  déjà longtemps q u 'on nous demande s ' i l  est encore possible d 'obten i r  d 'an­
c iens numéros d ' lnfo respace. La page 2 de couverture vous rense igne à ce sujet 
ma is  les prix que  nous sommes ob l igés de réc lamer pou r couvri r nos fra is  ont sem­

blé trop é levés à beaucou p d 'entre vous. 

Aussi , avons nous décidé de proposer des cond i t ions tout à fait except ionne l les 

pendant une du rée l i m itée. 

Soyez nom b reux à en p rofiter, ma is  n ' atte ndez pas, cette offre n 'est valab le  que  

JUSQU'AU 31 AOUT 1 981 . 

Pou r  250 FB, nous vous proposons n' importe quelle année complète 
d ' l nforespace (6 numéros) de 1 973 à 1 980 (l 'année 1 972 est épuisée).  

Et pour toute commande d 'au moi ns 1 000 FB (4 années) , i l  vous sera offert g ratu ite­
ment u n  exempla i re déd icacé de l 'o uvrage de la SOBEPS : << Des soucou pes vo­

l antes aux OVN I •• . 

Ne manquez surtout  pas cette occ as ion inespérée de comp léter votre col lection .  
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On nous écrit . . .  

J e  m e  permets d e  vous écrire a u  sujet d e  l 'arti­
c le  int i tu lé « Etude de d ifférents aspects du phéno­
mène OVN I • •  pub l ié  dans l nforespace no 53 pages 
19 à 23 sous la s ig natu re de Robert J. Stevens et, 
p l us  particu l ièrement, à p ropos d u  cas no 3, cel u i  
de Jabrei l le-les-Bo rdes d u  25-07-1 970. 

Ce cas me paraît part icu l ièrement i ntéressant à 
cause de la très g rande r ichesse des renseig ne­
ments que nous possédons sur la  topog raphie des 
traces et sur l 'exceptionne l le  im portance de ce l les­
c i .  Cette importance semble d 'a i l leurs avo i r  échap­
pé aux chercheu rs de Lum ières Dans La N u it q u i , 
malgré un travai l  d 'enq uête sur  p lace d ' une  valeur 
à mon avis remarq uable,  n 'ont pas su t i rer  tout le 
profit souhaitable de  leurs travaux de re levés topo­
g raphiq ues. Ils ont en effet été rebutés par l 'appa­
rente asymétr ie de ces t races q u i semblaient à 
cause d e  cel le-ci ne correspon d re en r ien à un 
mécan isme d 'atterrissage convenable à la  techno­
log ie h u maine.  Pourtant, en y regardant de p lus  
près, non seulement cette symétrie existe ma is ,  de  
p l us, est part icu l i è rement remarq uable. 

Reprenons le relevé topograph ique publ ié à la 
page 22. On y re lève trois i nvariants au point de 
vue des mesu res : la longueur  des << pat ins • •  d'at­
te rrissage q u i  est pour  tous les quatre de 53 ± 1 
cm ; la large u r  de ces mêmes pat ins q u i  est pour  
tous les quatre de 32 ± 1 cm ; les d istances sépa­
rant d 'une  part l 'ang le i nférieu r d roit  de la trace 
D et l 'ang le infér ieur  gauche de la trace C,  d 'autre 

part l 'angle i nférieu r d roit de la trace 8 et l 'ang le 
i nférieu r  gauche de la  trace A sont  égales et 
valent 264 ± 1 cm.  La valeur  de l 'erreu r est ce l le  
que  les  enquêteu rs de LDLN avaient considérée à 
propos de leurs p ropres mesures. 

Nous possédons donc trois ch i ffres remarq uables : 
32, 53 et 264. Entre ces trois ch i ffres existe une 
re lat ion s imp le  : en effet 264 est le  q u i ntuple de 
53 et 32 équ ivaut à 3/5• de 53,  calcu ls exacts 
« aux erreurs près " ·  Donc,  s i  pour  s imp l if ier les 
choses, nous posons un nombre N le p lus s imp le  
poss ib le ,  équ ivalant par exemple à 1 /1 0• de 53 cm 
so i t  5 ,3  cm , on obtient les  valeurs su ivantes : lon­
gueur  des pat ins = 10  N,  largeur des patins 
6 N ,  d istance entre les ang les inféro-i nternes = 
50 N.  

Les quatre patins forment une  f igure géométrique 
q u adrang u la i re dont les deux g rands côtés sont 
égaux. I l  me semble qu 'on  peut raisonnablement 
supposer q u ' i l  s'agit en fait  d'un rectangle déformé. 
Si on accepte cette hypothèse, les conséquences 
q u i  en déco u lent deviennent tout à fait intéres­
santes. 

La largeur  de ce rectangle supposé entre les 
quatre ang les i nféro- internes des pat ins décrits 
p lus  haut est fac i le  à détermi ner. Il suffit de 
fai re la  moyenne entre les deux petits côtés d u  
rectang le, à savo i r  1 45 cm e t  1 72 cm. Soit : 1 45 + 
1 72/2 = 1 58,5. Fait éton nant : 1 58,5 = 30 N. Fait 

Les vendredi 27 et samedi 28 novembre 1 981 

2ème forum de la recherche paral lè le 

Organ isées conjoi ntement avec l e  g roupe KADATH,  ces deux jou rnées verront s e  succéder f i lms 
et  conférences consacrés aux mystères de l 'archéo logie ,  aux p rob lèmes d 'OVN I , et aux sujets 
connexes. 

Réservez dès aujourd'hui  ces dates dans votre agenda. 

Nous pouvons dès mai ntenant vous proposer le  p rog ramme su ivant : 

- une g rande conférence inédite de Jean-Claude Bourret le vendredi  so i r ;  

- le  samed i ,  l ' astronome et  chroniqueur scientifique d'Antenne 2, Pierre Kohler, exposera ses 
vues sur les prog rès récents en exobio log ie  et sur  les << trous no irs » .  

C e  sont là l e s  deux poi nts fo rts que  n o u s  vous proposons, mais d 'autres sont encore en prépa­
ration .  Une importante exposit ion sur  le phénomène OVN I (une c inq uanta ine de pan neaux) sera 
également présentée. 

Du côté de KADATH,  des f i lms et des exposés d ivers sont également prévus et nous les évo­
querons sous peu. Retenez cependant le thème du samed i so i r  : u n e  g rande soi rée-débat avec 
les mei l leurs spécia l istes q u i  nous parleront de ce mystère touj ours actuel  q u 'est l 'Atlantide. 

Une dern ière préc is ion : ce deuxième forum sera organ isé dans le magn if ique complexe de l 'Audi­
torium du Passage 44 à B ruxel les.  
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A gauche, les mesures topog raph iques pr inc ipales et leur 
transformation en normes N; à d roite, l ' hypothèse d ' u n  
d i sposit if d ' atterri ssage avec l e s  mouvements poss ib les 
autour des art icu lat ions marquées d ' u n  cercle : la flèche 
i nd ique  l ' axe vert ical d es p ivots. 
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encore p lus éton nant : les rapports largeur/lon­
gueur d e  la surface de  chaque pat in et de la  sur­
face d u  rectangle formé par ces patins sont identi­
q ues. En effet, 6 N/1 0 N == 0 ,6 et 30 N/50 == 0,6 
également. 

A part i r  de  ces don nées, on peut émettre une 
hypothèse valable à propos de l 'aspect et d u  fonc­

t ion nement du d ispositif d 'atterrissage de cet OVN I .  
Ce d ispositif est constitué d e  deux pai res indépen­
dantes de pati ns. La d istance entre les pat ins de 
chaque paire reste identique, ce q u i  imp l ique que  
ces  deux  patins sont  l iés entre eux  sans poss ib i l ité 
de se rapprocher ou de s'écarter La d istance entre 
deux pat ins co rrespondants de chaque paire est 
variable, ce qu i  i mpl ique qu ' i l  doit exister u.n 
pivot vert ical au m i l ieu du d ispositif un issant sol i­
dement les deux pat ins de chaque paire. Etant 
donné que la  d istance existant entre ces deux 
pivots est équ ivalente à ce que nous avons appelé 
la  largeur du rectangle et que cette largeur  est 
un nombre remarq uable, il faut considérer  que les 
deux pai res de pat ins ne sont pas tout à fait �ndé­
pendantes mais un ies en leur  mi l ieu. par u n  d ��p�­
sitif sol ide qu i  empêche les deux p 1vots de s e lo i­
gner ou  de se rapprocher. 

L'aspect des patins est également t rès particu l ier  
et très intéressant. Ces patins pivotent autou r  d 'un 
axe vertical q u i est  s i tué non pas au centre de 
chaque patin comme une v is ion s imp l iste des cho­
ses au rait pu le fai re imaginer mais à un angle de 
chaque pat in .  Ces ang les sont  te ls que les  pat ins 
sont tous d irigés dans la même d i rection et non 
pas dans des d i rections opposées comme le vou­
d rait la  symétrie. 

De p l us ,  les axes se trouvent chaq ue  fois d u  côté 
interne du pat in de te l l e  façon que  la su rface du  
pat in soit touj ours située hors de la  su rface dé l i­
m itée par ces quatre axes. 

Contrai rement à ce qu 'on  pouvait supposer, l 'exis­
tence d 'un  tel d ispositif d 'atterrissage s ign ifie qu ' i l  
existe un avant e t  un  arrière à cet OVN I et  que  
celu i-c i s'est posé su r le terrain e n  pente d'une 
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façon b ien prec tse et non pas dans n ' importe 
que l  sens. Une te l le  d isposit ion a un intérêt prati­
q u e  non négl igeable pour un appare i l  q u i  do it pou­
voi r  se poser sur n ' importe quel  terra in y compris 
ceux qui sont en pente. La d ifférence de n iveau 
pou rra être fac i lement com pensée par des pieds 
té lescopiq ues dont les d iffé rentes hauteu rs seront 
rég lées de façon à conserver l ' horizontal ité de 
l 'eng in .  Ceci pou rrait d 'a i l leurs expl iquer  un  autre 
phénomène. Les enq uêteurs de LDLN ont consi­
déré à part i r  d e  la profondeur  des traces que le  
po ids de l 'eng i n  était énorme, en fait sans com­
mune mesure avec son volume présumé s i  l 'on 
prend comme référence des normes terrestres de 
construction .  R ien ne nous d i t  cependant que  ces 
traces sont d ues au seul effet passif d u poids de 
l 'eng in .  Il se pou rrait bien q u 'en p lus il y ait eu un  
effet actif de compression par  une force - u n  mo­
teu r  ? - mobi l isant les pieds télescopiq ues dont 
j 'a i parlé plus haut.  Cette hypothèse a le mé rite 
d 'exp l iquer un p roblème particu l ièrement ard u .  

Dr Jean-Luc Jorion. 

Offrez des l ivres . . .  

Conciliez l'utile et  l'agréable. Comme chacun d'en­
tre nous, i l vous est arrivé de vous creuser la cer­
velle pour rechercher une idée de cadeau original. 
Pourquoi ne pas offrir un ouvrage sur les OVNI ? 
Vous ferez peut-être ainsi un nouvel adepte à 
l 'ufologie et votre cadeau sera toujours apprécié. 
Notre service-librairie vous propose un large choix 
d'ouvrages (pour la plupart épuisés ou difficile­
ment disponibles en librairie). 
Aidez-nous et aidez-vous : commandez dès au­
jourd'hui un de ces livres et nous vous l'expédie­
rons par retour du courrier (voir pages inté­
rieures de la couverture). 



- LA CHRONIQUE DES OVNI, de Miche l  Bougard (éd . J-P Delarge) ; une approche or ig ina le du phé­
nomène OVN I à travers d iverses époq ues q u i  montre b ien q ue ces mystérieux objets ont s i l lonné le 
ciel  b ien avant 1 947 - 460 FB. 
- A IDENTIFIER ET LE CAS ADAMSKI, de Jean-Gérard Dohmen (éd. Travox) ; p remier ouvrage belge 
d 'expression française traitant d u  phénomène OVN I ,  avec récits d 'observations en Belgique - 490 FB. 

- MYSTERIEUX OBJETS CELESTES, d'Aimé Michel  (éd. Seghers) ; une  réédit ion attendue et u n  ouvrage 
capital .  I l faut avo i r  lu cette longue enquête sur la  g rande vagu e  française de 1 954 écrite par le pion­
n ier  de la  recherche ufo log ique - 440 FB. 
- LA NOUVELLE VAGUE DES SOUCOUPES VOLANTES. de J ean-Claude Bou rret (éd. France-Empi re) ; 
ouvrage où ont été réun is  les mei l leurs extraits de l 'ém ission du même nom d iffusée sur  France-I nter, 
a ins i  que de nombreux entret iens ou cas q u e  la  stat ion  n ' avait pas eu la  poss ib i l ité de d iffuser - 320 FB. 
- LE NOUVEAU DEFI DES OVNI, de Jean-Claude Bou rret (éd. France-Empi re) ; les dossiers de la Gen­
darmerie Française, des enquêtes inéd ites, et les avis récents des princ i paux chercheu rs français : en  
part icu l ier  les travaux de  Jean-Pierre Petit sur  la p ropuls ion magnétohyd rodynamique des OVN I 
365 FB. 
- OVNI, L'ARMEE PARLE, de Jean-Claude Bou rret (éd. France-Empi re) ; le quatrième ouvrage d u  
journal iste de TF-1 où i l  révè le les dossiers secrets de certains services secrets e t  l e s  nombreux rap­
ports de l 'Armée et de la Gendarmerie Françaises - 340 FB. 

- MYSTERIEUSES SOUCOUPES VOLANTES, d e  Fernand Lagarde  et le g rou pement « Lumières dans 
la  Nu it , (éd. Al batros) ; œuvre col lective nous présentant les réflex ions sur le  sujet de  chercheurs 
comme Aimé M ichel  et Jacques Val lée et décrivant des vo ies de recherches poss ib les pour u liile étude 
approfondie d u  phénomène - 350 FB. 

- LE NŒUD GORDIEN OU LA FANTASTIQUE HISTOIRE DES OVNI, par Thierry P invidic (éd . A lb in­
M ichel ) .  Dans u n  premier temps, l 'auteur  expose ce que l 'on  sait vra iment au p lus haut échelon de la  
h iérarchie m i l i taire française ou des agences gouvernementales américain€s. I l  révè le,  entre autres, les 
études menées par la NASA sur  les OVN I observés dans l 'espace par les astronautes et  i l l ustre l 'embar­
ras des Nat ions-Un ies où les OVN I sont désormais à l ' o rd re du jour. Th ierry P i nv id ic analyse d 'autre 
part les hu i t  hypothèses pr inc ipales ém ises à ce jour. - 375 FB. 
- ET SI LES OVNI N'EXISTAIENT PAS ?, de Michel  Monnerie (éd. Les Humanoïdes Associés) ; u n  
l ivre i ntel l igent e t  courageux q u i  prend le parti de d i re que les méprises sont p l u s  courantes qu 'on  
ne le cro it, ce q u i  permet à J 'auteur de  proposer son  hypothèse socio-psycholog ique pou r  exp l iquer  
les OVN I - 325 FB. 
- LES SOUCOUPES VOLANTES VIENNENT D'UN AUTRE MONDE et BLACK-OUT SUR LES SOUCOU­
PES VOLANTES, de J i m my G u ieu (éd. Omn ium Littéra i re) ; deux « c lassiq ues , de l ' ufo logie française, 
récemment rééd ités - 265 FB le vol u me. 
- SOUCOUPES VOLANTES, 20 ANS D'ENQUETES, da Charles Garreau (éd. Marne) ; ce p ionn ier de la 
recherche sér ieuse sur  les OVN I en France, fa i t  le point de sa longue expé rience - 250 FB. 
- FACE AUX EXTRATERRESTRES, de Charles Garreau et Raymond Lavier (éd. J-P. Delarge) ; avec 
un dossier de 200 térr.oignages d 'a tterrissages en France - 395 FB. 
- DES SIGNES DANS LE CIEL, de Paul  M israki (éd . Marne) ; ouvrage de réflex ion ,  abordant sous un  
ang le  or ig ina l  la  q uest ion des  re lat ions entre OVN I e t  phénomènes re l ig ieux. - 320 FB. 
- CHRONIQUE DES APPARITIONS EXTRATERRESTRES, de Jacques Vallée (éd . Denoël) ; expose 
les vues très personne l les de l 'auteur sur  l ' ufolog ie ;  comprend u n  catalogue de 900 cas d 'atterrissage - 345 FB. 
- LE COLLEGE INVISIBLE, de Jacques Val lée (éd . A lb in  M ichel) ; dans lequel l 'auteur  tente de re l ier  
les OVN I aux phénomènes para-psycho logiq ues - 31 0 FB. 
- LES OBJETS VOLANTS NON IDENTIFIES : MYTHE OU REALITE ?, du Dr J. A l len Hynek (éd . Bel­
fond) ; u n  ouvrage dans lequel le Dr  Hynek expl ique pou rquo i  i l  faut tenter l ' aventure de l 'étude sé­
r ieuse du  phénomène OVN I en dévoi lant des documents inéd its et sa conception des études à mener - 340 FB. 

- AUX LIMITES DE LA REALITE, de J. A l len Hynek et J acques Val lée (éd. Al b i n  M ichel) ; quand deux 
des plus célèbres ufolog ues se l ivrent à u n  échange de réflexions profondes sur  la natu re des OVN I ,  
les princ ipaux cas e t  l e u r  analyse, a ins i  que sur  les voies de recherches actuel lement entreprises -
395 FB. 
- LES OVNI EN U.R.S.S. ET DANS LES PAYS DE L'EST, de J u l ien  Weverbergh et lon  Hobana (éd . 
Robert Laffont) ; pour la première fo is en langue française, u n  dossier sur  les nombreuses observa­
t ions d 'OVN I d 'au-delà le « Rideau de fer >> - 440 FB. 
- ALERTE GENERALE OVNI, par Léonard Stringfield (éd. France-Empire) ; préfacé par le Major D .E .  
Keyhoe, vo ic i  u n  ouvrage q u i  est un  remarquable condensé des preuves d e  la réal ité des OVN I  et 
p lus part icu l ièrement en ce q u i  concerne la découverte d 'êtres humanoïdes à bord d 'OVNI  récu­
pérés par certa ins services secrets - 325 FB. 
- LE LIVRE DES DAMNES, de Charles Fort (éd. Losfeld) ; premier recenseu r de phénomènes cu rieux 
de l 'espace, Fort a réun i  dans cet ouvrage une incroyable col lection de faits la  p lupart encore inex­
p l iqués de nos jours - 350 FB. 
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